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Qualités' m b raies & vertus des Ottomans — De 
la probité J de la pudeur & l' honnêteté pu- 
bliques. — Des devoirs de fociété. — Vie 
privée des femmes. — Mariages. 

Les mahométans fe font un devoir de facri- — 
fier une partie de leur fortune à des fonda- La Thrace^ 
lions 8c à des œuvres pies , qui toutes ont 
pour objet la conlolation des malheureux 8c le 
foulagement des pauvres rc’eft fans doute aux 
principes de la doûrine mufulmane que^’on 
doit attribuer ces établiflemens charitables. 
L’humanité , la bienfaifance , l’hofpitalité , qui 
depuis tant de fiècles font le caraâère diftinSif 
des nations foumlfes au fceptre de rislamifme » 
font une fuite néceffaire des lois qui les ré- 
gi fient. > • 

Si , malgré ces vertus généralement prati- 
quées parmi eux, ils parailTent encore féroces 
8c barbares aux yeux des étrangers , c’eft qu’oti 
ne les juge jamais que d’après les rigueurs 8c 
les excès qu'ils fe permettent en temps de 
guerre. 11 eft vrai que le mahométan , natu- 
rellement belliqueux, 8c ne voyant d^ns fes 
Tome 111, A 
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S5ÜÜ*!* ennemis que ceux de fa religion & de fon 

^ Thrace. ^ s'abandonne alors à l'impétuoilté de fon 
caraâère& aux impuKions di^ fanatifme; il ne 
connaît pas ce droit des gens, refpeâé dans 
les camps mêmes par les nations bien policées. 
Mais ce n*eR pas aux principes du courann 
qu'il faut attribuer les excès qui leur font 
juftement reprochés ; ils font l’effet néceffaire 
de l’infubordination des troupes , de la férocité 
du fpldat, fur-tout qu^nd il e& viâorieux, & 
d’une foule de circonftances abfolument étran- 
gères aux lois de l’islamifme. Ce n’eft point 
dans le tumulte des armes ;& au milieu deÿ 
combats que l’on peut juger du caraôère des 
nations. Si donc on veut connaître les Otto- 
mans , apprécier leurs vertus, & juger de 
l’influence des. lojs fur leur caraêière & fur les 
avions qui en dérivent , c’eff dans la paix qu’il 
faut les obferver 6c étudier leurs mceurs. 

£n effet , autant ils font flers 6c cruels les 
armes à la main, 6c fur-tout dans 4’ivreffe des 
füccès , autant ils s’abandonnent aux heureufes 
impulfîons de la nature dans le calme de la 
paix. Rendus alors à leurs occupations pri- 
vées, ces hommes, qui fe font permis à la 
guerre les atrocités les plus révoltantes , ne 
tardent pas à reprendre leur véritable carac- 
' tère, qui efl la bienfaifance 6c rhumanité.Ces 
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fentimens qui les animent, s’étendent à tous 
les individus , & ils font fi profondément gra- Thrace. 
vés dans tous les cœurs , que l'homme en 
place qui fe montre fouvent l’oppreffeur des 
familles opulentes « ell tout à-la-fois le fou tien 
de l’indigence & de la mifère, Sc que le ci- 
toyen le plus vicieux & le plus avare fe fait 
également un devoir facré de répandre fans 
cefi'e des aumônes dans le fein des pauvres. 

Indépendamment des biens-fonds & des 
revenus perpétuels confacrés par la munifi- 
cence des princes & la libéralité des citoyens 
à la fubfiftance des malheureux dans prefque 
toutes les villes de l’empire, mais principale- 
ment à Confiantinople , il eft peu de maho- 
métans qui ne fe faffent un devoir dé diftri- 
buer chaque jour des aumônes, & de voler ' 

même aux fecours des malheureux emprîfon- 
nés pour dettes, tantôt en pourvoyant â leur 
fubfifiance , & tantôt en les libérant dé leurs • 

engagemens vis-à-vis de leurs créanciers. Dans 
toutes les clafifes de la nation , les pères & 
mères, les parens, les tuteurs, ‘en donnent 
l’exemple à leurs enfans , & les y accoutument 
dès l’àge le plus tendre. G’efi ainli que la 
charité, cette vertu fublime qüi élève l’homme 
fi fort au-deffus de lui-même , en faifant taire 
l’intérêt peribnnel , l’avarice &. la cupidité, 

A 2 
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4 HISTOIRE GÉNÉRALE 

~ pour venir au fecours de fon femblable, for- 

■ tifiée d’ailleurs par une heureufe habitude y 
ne. Coûte plus rien aux mulalmans , & les 
rend à cet égard bien fupérieurs aux autres 
nations. 

11 faut cependant convenir que ce fentiment , 
qui fait tant d’lionneur«à ces peuples, eft fou- 
vent la fource d’une infinité d’abus ; c’eft lui 
qui entretient dans la pa i elfe 5t dans les vices 
qu’vlle entraîne, cette foule de mendians qui 
infellent la capitale & toutes les villes de 
l’empire : a (Tu rés prefque toujours de trouver 
dans la charité compatifTante de leurs frères, 
des refiTources contre la mifère qui les op-* 
prime, ils préfèrent une vie oifive & pré- . 
Caire aux avantages du travail & de l’induftrie. 
Hommes , fernmes & enfans , de toute nation 
& de toute religion, mendient dans les rues, 
dans les marchés, dans les places publiques 
^ &aux portes des temples. 

A Conftantinople , toutes les avenues des* 
grandes maifons , fur-tout des hôtels & des 
bureaux, font bordées à droite & à gauche de 
ces malheureux , qui , fans laffer la charité des 
citoyens, font la honte de l’adminiflration, à 
qui feule il appartient de remédier à ces dé- • 
fordres. Rien de plus commun que de voir un . 
mjuiflre , un feigneur , un officier de marque > 
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arrêter fon cheval au mil'feu de fa cuurfe pour i ’ - 

leur faire raumAne de fa main , ou de celles IKrac*. 
des gens qui marchent à fa fuite. Beaucoup de 
familles font encore dans l’ufage de nourrir 
un certain nombre de mandians. On en voit 
fouvent qui pénètrent dans les hôtels publics 
jufques dans l’antichambre ; & fi quelquefois 
on ne leur donne rien , on les renvoie toujours 
avec des paroles' don folantes , accompagnt.es 
de vœux & de bértédiâjons. On en rencontre 
enfin par-tout, excepté dans les mofquées. . 

Il n'y a jamais de quêtes dans ces lieux, ni 
pour les pauvres, ni pour le temple, ni pour 
les miniftres ; en aucun temps , rien n’y trouble 
l’exercice du culte public : les prêtres ne font 
pas même dans l’ufage de quêter, ni chez les 
grands , ni dans les maifons des particuliers^. \ 

Sur cet article, les citoyens ne font pas fou- 
xnis à des taxes comme on l’eft ailleurs : chez 
eux les'aumônes font abfolument volontaires, 

& cependant il n’eft point de nation où elles . 
foient plus abondantes, plus défintéreflees & 
phis pures; parce que ce n’eft ni la vanité, 
ni l’oftentation , mais la religion & l’humanité 
feules qui les infpirent. 

Les afies de’ bienfaifance s’étendent jufque* 
fur les animaux ; perfonne ne fe permet de 
^ les maltraiter : fi même le propriétaire d’aa 
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cheval, d’un mulet, d’un chameau, en fait 
La Thrace. un ufage immodéré , les officiers de police ont 
le droit de réprimer fa dureté , & d’exiger le 
foulagement de la bête excédée de travail. 
Chaque jour offre des traits de cette nature» 
qui font fans doute honneur à la nation. 

Quoique les lois de la pureté corporelle ex- 
cluent des maifous toute efpèce de chiens , on 
n’en eft pas moins attentifs à les nourrir & à 
les conferver dans les quartiers où ils fe reti- 
rent ordinairement. Une foule 'de citoyens 
s’empreffent de pourvoir tous les jours à leur 
fubfiftance : on a un fentiment encore plus 
marqué pour les chats ; & cela , d’après l’exem- 
ple du prophète , qui , fuivant le témoignage 
de tous les auteurs contemporains, avait pour 
eux une certaine faibleffe ,j les careffait fou- 
vent & leur donnait à manger. & à boire de 
fa propre main : âuffi plufieurs dévots fe font- 
ils un mérite d’en entretenir chez eux un cer- 
^ tain nombre. La répugnance que la plupart 
des mahométans ont pour la chalTe, eft une 
fuite de ces principes : ils regardent comme 
une inhumanité criminelle, non - feulement 
l’aftion de tuer les animaux , mais encore celle 
de les priver de leur liberté , fflr-tout ceux 
dont la chair eft Interdite fur leur table. Plu- 
fieurs les achètent Sf. les délivrent ainil de« 
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wains des chafleurs. On V(*it dans toutes les 
Villes des cages remplies d’oifeaux què Ton i 
vend fous le nom d’oifeaux à affranchir , 
dont les dévôts paient la valeur pour les re- 
mettre en liberté. 

Les Ottomans ne font pas moins recomman- 
dables par la probité , l’intégrité & la droiture, 
dont les principes font li fortement exprimés 
dans le courann ; la candeur & la bonne foi 
femblent préfider à toutes les relations que 
l'ordre focial établit entr’eux : on peut dire 
en générai que les Ottomans font efclaves de 
leur parole', qu’ils fe feraient fcrupule de trom- 
per leur prochain , de trahir fa conhance , de 
profiter de fa fimplicité , ou d’abufer de fa 
candeur. Ce fentiment, qui les guide envers 
leurs concitoyens , eft le même à l'égard des 
étrangers , à quelque religion qu’ils appar- 
rie'nnent. 

Ces opinions , fi précieufes pour le main- 
tien de la vertu & de l’ordre focial , dérivent 
cffentieUement des préceptes de la loi ; ceux 
des mahométans qui , plus corrompus que les 
autres , foulent ouvertement aux pieds les de- 
voirs que l’honneur & la probité prefcrivent , 
font afiurés là plus qu’aiileurs du mépris & de 
^indignation publiques. Ces principes d’équité^ 
de droiture , de dignité même , dirigent lé 
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' 0 — marche du minlf^re ; & il ferait aifé de proa» 
La Thrace. ver que, fi quelquefois il s’écarte des règle! 

ordinaires & des maximes confiantes de fon 
adminifiraiioii, cette conduite n’efi jamais l’effet 
d'une politique artificieufe ou de la mauvaife 
,foi dans fes engagemens, mais celui de la 
néceiliié ou des circonfiances impérieufes du 
M moment. 

Cependant , quels que foient les fentimens 
de droiture & de délicatefife de cette nation 
dans les^ différens ordres de l’état , très-peu 
font capables de s’élever jufqu’à la hauteur 
de ces principes févères de la loi, qui recom- 
mande de refufer même les préfens de peU’ 
d’importance , lorfqu’ils font faits par une per- 
fonne f .fpeâte dans fa probité &dans fa vertu. 
Rien ne peut être comparé à l’avidité des ma- 
hométans;ils font auffi faciles à recevoir qu’à 
faire des aumônes h des largeffes. Chez eux 
on n’attache aucun déshonneur aux dons de 
l’amitié & du devoir : ce n’efi cependant pas 
toujours par un mouvement de cupidité que 
l’on met un prix à fes fervives; la plupart 
n’envifagent ces pratiques que comme des de- 
voirs de blenféance. 

C’efi ainfi que l’ufage des préfens s’efi in- 
fenliblement accrédité dans la nation. Toutes 
les circonfiances de la vie , les noces , la cir- 
concision y 
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conclfion, les couches, le départ, le retour, 
les fêtes du beyram , les nominations aux em-i" 
plois , font autant d’occalions de donner ou 
de recevoir des préfens, ne fut-ce qu’une boîte 
de fucreries , qu’un panier de fruits , ou un 
bouquet de fleurs. Les préfens qu’on fe fait 
entre amis d’égale condition , font purs & dé- 
fintérefles; ceux des grands font reçus comme 
des marques de diftinôion & de bienfgifance; 
ceux des inférieurs ne font jamais que des aâes 
d’hommage & de refpeâ. 

Ceft aux difpofltions de la loi fur la chaf- 
teté ôc la pudeur , que les Ottomans font rede- 
vables de la févérité de leurs mœurs publiques 
& privées ; on aurait tort d’attribuer à des 
ufages barbares , à la ruflicité de la nation, 
à la jaloufle des maris , ce qui n’a jamais été 
chez eux que l’eflFet néceflaire d’une légifla- 
tion morale & religieufe. Sur ce point, Ma- 
homet n’a fait que fuivre les mœurs de fa 
nation, mœurs conformes à celles dés^ peuples 
orientaux , & dont l’origine fe perd dans. la 
plus haute antiquité. On fait que de tout 
temps les femmes ont été voilées dans l’an- 
cienne Grèce , comme dans lesdiverfes contrées 
de l’Afie , & que de tout temps aufii la fré- 
quentation entre les deux fexes y était inter- 
dite aux citoyens de tous les ordres. Ces 
Tome ni. B 
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— — ^ moeurs fanSionées par le Courann^if. furvelL 

La Thrace.lees avec la plus grande rigueur , fe font main- 
tenues jufqu’ici de génération en génération 
chez tous les peuples qui profeffent la foi 
mahométane. 

La maifon paternelle ou celle du mari eft 
une efpèce de cloître pour les femmes en 
général ; de-là cette forme de conftruSion & 
cette diftribution intérieure qu’on a adoptées 
pour les palais , les hôtels , & toutes les habi- 
tations , foit à la ville , foit à la campagne ; 
chaque maifon eft féparée en deux corps de 
logis, l’un eft deftiné'à la demeure du maître , 
de fes fils & de fes domeftiques ; l’autre eft 
abfolument réfervé à toutes les femmes de la 
•maifons , époufes , filles , mères , fœurs , tantes , 
efclaves , &c. Cette partie eft confacrée fous 
le nom de harem j mot qui fignifie retraite ou 
lieu 'facré , ce qui annonce que c eft le lieu 
de la chafteté , & que l’entrée en eft interdite 
à tous les hommes. 

On conçoit que cette féparation abfolue de 
la demeure , emporte avec elle une féparation 
également abfolue de toutes les perfonnes , 
attachées chacune dans fon emploi, au fervice 
de la famille. Jamais un domeftlque , pas 
même les eunuques n’entrent dans le harems 
xout le fervice s’y fait par dçs femmes efclaves; 
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•U rez*de*chauflee » il y a ordinairement une 
efpèce de parloir d’où là plus âgée donne les Thracv 
ordres de la maîtrelTe au commiflionnaire de 
.la malfon ; c’ell-lâ auHi qu’elle reçoit , par le 
moyen d’un tour que l’on appelle dolab ^to\xt 
ce qui eft nécelTaire â l’exitretien des dames. 

Ainli, à l’exception du maître* perfunne n’a 
fes entrées libres dans le harem •, les plus pro- 
ches parens , tels que les frères , les oncles » 
les beaux-pères n’y font reçus qu’à certaines 
époques de l’année , c’eft-à-dire * dans les deux 
fêtes du beyram , & à l’occafion des noces* 
des couches & de la cifconcilion des enfans * • 
encore efl-il d’ufage qu’ils abrègent leurs vifites» 

& que les filles efclaves afliflent à leur conver> 
fation. Ordinairement * elles fe tiennent en 
grouppe vers la porte de l’appartement * les 
mains jointes & appuyées fiir la ceinture, 
comme font* chez les hommes, les pages, les 
valets de chambre , les domefliques ; Tes pro- 
ches parens font les feuls devant lefquels une , 
femme peut fe montrer fans voile : la raifun 
de cette préférence * c’efl qu’à fbn égard , ils 
font tous à un degré de parenté qui leur in- 
terdit le mariage avec elles. 

Quant aux autres parens & à tous ceux qui 
font étrangers â la famille , jamais une femme 
ne peut paraître devant eux qu’elle ne foie 

B 3 
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couverte d’un voile; cette loi s’étend jufqu’aux 
La Thraca. médecins qui ne peuvent d’ailleurs voir aucune 
mahométane , qu’en préfence du mari ou de 
quelques-unes de fes efclaves : il y a plus 
encore, le médecin ne peut lui tâter le pouls, 
que le bras ne foit couvert d’une niouReline ; 
la loi ne fe relâche de cette rigueur que dans 
le cas d’une nécelTité abfolue ; & alors , une 
femme peut fans fcrupule fe dévoiler , faire 
voir la langue , les yeux ou toute autre partie 
du corps qui aurait befoin des fecours de l’art. 

Ces réferves font que dans beaucoup de 
• hanms on n’a oîdinauement recours qu’à des 
, femmes qui exercent la médecine ; elles ont 

peu de connaifTances , mais une longue expé- 
rience les rend habiles , fur-tout pour les ma- 
ladies de leur fexe ; ce font auflî les femmes 
qui font chargées des accouchemens , foit au 
férail foit ailleurs ; c’eft une profeflion particu- 
lière à laquelle plufieurs fe dévouent ; le nom 
même d’accoucheur n’eft pas connu dans l’em- 
pire ; & fi dans les maladies férieufes on fe 
détermine à appeler un médecin ou un chirur- 
gien, ce n’eft jamais lorfqu’il s’agit de la déli- 
vrance d’une femme. Quelque pénible & quel- 
que dangereufe qu’elle puilTe être, les fecours 
d’un homme , même dans ces circonftances , 
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feraient regardés «omme un opprobre pour ' 

toute la famille. 

D’après ces principes, maintenus par-tout 
avec la plus grande févërité par une police 
jaloufe de conferver les mœurs nationales; on 
voit qu’il eft prefque impoffible aux femmes 
de manquer aux lois de la décence & de la 
pudeur, (i naturelle d’ailleurs â leur fexe. Ren- < ' . 
fermées dans leur appartement, à peine y ref- 
pirent-elles un air libre. Celles qui ont un 
jardin n’ont pas même la liberté de. s’y pro- 
mener en tout temps ; pour la leur accorder, 
il faut être fût qu’elles n’y rencontreront jamais 
les pas d’un mortel ; veulent-elles aller 'aux 
bains publics , voir leurs parentes , faire des 
emplettes ou fe promener, elles font toujours 
accompagnées des autres dames de la maifon , 
fuivies de leurs efclaves & gardées par des 
eunuques ou par des domeRiques fpécialement 
prépofés pour cet objet. Excepté celles qui. 
font avancées en âge, aucune ne peut aller à 
la mofquée : d’accord avec les mœurs , la loi 
les en difpenfe. 

Les femmes d’un certain rang rie pajrailTent 
que très-rarement en public ; il n’eft pas du 
bon ton qu’elles fortent de chez elles , à mojns 
qu’elles n’y foient forcées pour des caufes in- 
difpenfables , c’efi; pourq^uoi l’on ne rencontra 

B 3 
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- - ordinairement dans les rues que des femmes 
La Tbrtce, commun, mais toujours voilées, obfervant 
la plus grande circonfpeSion , & n’adreflant 
prefque jamais la parole à perfonne. Ce ferait 
le comble de l’indécence pour les hommes , 
d’arrêter leurs regards fur elles, & fi quelqu’un 
venait à s’oublier au point de fe permettre un 
mot équivoque ou quelque liberté à leur égard , 
rien ne pourrait le fauver des pourfuites delà 
police & même des citoyens qui , témoins de 
, ' fa témérité , ont le droit dé l’arrêter & de l’af- 

fommer à coup de bâton , en cas de réfifiance. 

Ainfi chaque famille vit abfolument ifolée, 
& dans chacune encore nulle communication 
entre lés deux fexes ; tel eft l’empiré de ces 
ufages , qu’un mari n’a pas la liberté d’entrer 
dans l’appartement de fa femme , lorfqu’elle 
reçoit la vifite d’une amie i à moins qu’une 
' raifon quelconque n’y rende fa préfence abfo- 

lument néceflaire . & alors il eft tenu de fe 
faire annoncer, pour que la dame étrangère ait 
le temps de reprendre fon voile & de paraître 
à fes yeux avec la décence réquife par la loi. 
Le fouverain lui-même n’oferait fe difpenfer 
de cette obligation , parce qu’il eft tenu plus 
encore que les particuliers , à donner des exem- 
ples de vertu , & à refpefter tout ce qui tient 
aux moeurs publiques de la nation. 
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Privées de la fociété des hommes, les femmes ^ 
n’ont pas même , pour s’en dédommager ^ la^-* Thitee^ 
liberté de fe voir & de former entre elles des 
liaifons ; elles ne connaiffent ni les vifites d’ami* 
tié , ni celles de la bienféance ou du devoir j. 
les bains publics font prefque les feuls endroits 
où elles aient occafion de fe voir & de conver- 
fer entre elles , mais ces liaifons éphémères ne 
s’étendent pas plus loin ; il faut des clrconf- 
tances particulières pour qu’une dame en re- 
çoive une autre chez elle. 

On. conçoit alfément que ce genre de vie 
qui concentre les femmes mahométanes dans 
le fein de leur famille, doit leur donner plus 
d’éloignement encore pour la fociété des femmes 
étrangères à leur culte. Les préjugés qui nalflent 
de la religion & de la politique, fe réunifient ^ 
encore pour fortifier ces mœurs nationales. 

Celles qui parviennent à s’introduire dans les 
harems n’y font jamais reçues qu’en qualité 
de marchandes ; quant au férail , il efi impof- 
fible d’y pénétrer: aucune Européenne , aucune 
ambafiadrlce ne peut fe 'flatter d’avoir réuflî 
dans fes tentatives à cet égard. 

Il*n'y a pas plus de fociété parmi les hommes 
que parmi les femmes, fur-tout entre les ma- 
hométans & les non-mahométans : cette barrière 
qui , dans l'ordre civil » fépare la nation do- 
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minante de toutes les autres, n’efl point l’ou- 
LtThrace.yj.ggg jjg )g gj pon y Voit des paflages 
capables d*infpirer de la répugnance pour toute 
liaifon intime &vec les peuples qui ne recon* 
naiflent pas l’apoRolat du prophète, il en efl 
d’autres qui tempèrent ce fentiment & n’at- 
tachent à ce commerce aucune idée de pro- 
fanation. L’exemple de Mahomet qui fréquen- 
tait & même vifitait les Hébreux & les payens 
de fon temps, & l’article de fa doSrine qui 
permet le mariage des mufulmans avec des 
chrétiennes ou des juives, font fans doiltefuf- 
fifans pour combattre avec fuccès toutes les 
opinions contraires ; mais elles ont prévalu fur 
les efprits Vulgaires, & le fanatifme les en- 
tretient dans prefque toutes les clalTes de la 
• monarchie. C’eft de-là que nailTent & cette 
haute idée que les mufulmans ont d’eux-mêmes, 
& ce fentiment dédaigneux qu’on leur infpire 
dès la plus , tendre enfance pour toutes les 
. autres nations. 

Les Européens établis dans l’empire ne fe 
reflentent pas moins que les fujets tributaires 
de ces opinions fiineftes. L’ignorance ou ilj font 
prefque tous de la langue, le contrafte frap- 
pant de leurs mœurs avec celles du pays, leur 
qualité même d’étrangers , font autant de mo- 
tifs qui fortifient ces préjugés & ces réferves 
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auxquelles font tenus envers eux tous les na- T?**"*^ 
tionaux y & principalement les grands, les Thrace. 
miniftres & les officiers en place. 

Les Ottomans les plus inftruits ne feraient 
cependant pas éloignés de fréquenter les chré- 
tiens & de vivre avec eux. Mais-, fi dans leur 
particulier, ils font maîtres de s'élever au- 
delTus de ces préventions générales, ils ne 
peuvent que les refpeâer aux yeux du public. 

Une fois liés d’intérêt ou d’amitié avec un 
non-mahométan, folt regnlcole, folt étranger, 
il n’eft point d’honnêtetés qu’ils ne lui témoi- 
gnent, lorfqu’ils font en fociété privée ; ils ne 
fe font pas même fcrupule de l’admettre à 
leur table & de fe livrer à tous les épanche- 
mensde l’amitié. Mais furvient-il un national, 
ils ne font plus les mêmes , ils reprennent 
alors leur gravité ordinaire, & avec elle cet 
air de proteôion & de fupériorité qui les ca- 
raSérife. 

Jamais on ne voit un miniftre , un officier 
public, un commerçant, un citoyen quel- 
conque que pour affaires. L’intérêt des uns 
ou des autres les met â portée de fe voir & 
de fuivre l’objet qui les rapproche; du mo- 
ment que cet intérêt ceffe , la liaifun s’éva- 
nouit. On ne connaît pas dans ces contrées 
l’ufage de préfenter un étranger dans une mai- 
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•! — ^ fon mahométane. Les ambafladears eux-mêmes 

La Tbrace. p 23 fgj <.g point plus privilégiés que 

les autres. Ce qu’en Europe on appelle cour , 
n’exifle pour eux à ConRantinople y ni chez 
le fultan , ni chez le grand vihr. Après la pre> 
mière audience qu'ils reçoivent pour préfenter 
leurs lettres de créance, ils n'ont plus occa- 
lion de voir le fouverain, ni les minières, 
ni aucun autre grand de l’état. Ils fuivent leurs 
aüaires par le moyen des fecrétaires inter- 
prètes , & ce n’eft que pour des objets impor- 
tans qu’ils ont quelquefois des conférences avec 
Je Reis-Effendi , miniftre au département des 
affaires étrangères, ou avec quelqu’autre fei- 
gneur de la cour. 

Le travail , l’éducation des enfans & les 
foins du ménage font tout le bonheur des 
femmes mabométanes. Il n’y en a point, 
quelle que fuit fa naiffance ou fon rang, qui 
ne palTe une grande partie de la journée à 
filer, à coudre, â broder. Toutes les mères 
en général , fa.ns en excepter les fultanes , 
nourrirent elles-mêmes leurs enfans. Le cha- 
grin le plus violent qu’elles puiffent éprouver, 
c’eft lorfque la nature les oblige à les confier 
aux foins mercenaires d’une autre femme. Dans 
■ ce cas même, elles «e les font jamais fortir 

de la maifon paternelle ; .c'eft toujours fous 
•• leurs yeux qu’ils font nourris, foignés 8c élevés. 
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Dans cette nation , rien de plus heureux que - ■ ■ - 

l’état de nourrice. Ce font pour la plupart de ^ Thrace. 
jeunes efclaves qui obtiennent dès le premier 
jour leur affranchiffement. On a pour elles 
les plus grandes attentions , parce qu’on les 
regarde alors comme incorporées à la famille: 
cette opinion dérive des principes de la loi qui 
interdit toute alliance entre les proches parens 
des deux parties. -v 

Les mères partagent avec les nounices tous 
les foins que la nature & la raifon exigent en 
> faveur des enfans. Ils relient communément 
emmaillotés huit ou dix mois , & on ne les 
fèvre d’ordinaire que lorfqu’ils en ont douze 
ou quatorze. Un berceau ell deHiné à chaque 
enfant : c’eâ-là qu’on l’endort, qu’on le tient 
même upe grande partie du jour. Ces berceaux 
font plus ou moins artiftement travaillés ; les 
maifons opulentes les font garnir de nacre de 
perles & de lames d’argent ; tous ceux des 
princes & princeffes de la malfon ottomane i 
font enrichis d’or & de pierreries. 

L’éducation des enfans fe fait dans la mai- 
fon paternelle. On fait que chez les mahomé- 
tans il n'y à ni penfions pour les hommes, ni 
couvens proür les femmes. Les filles de tout 
état, & de toute condition font élevées dans 
le fein même de la famille : elles n’ont ni 
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maîtres ni inRituteurs. La danfe ni la muRque 
'n’entrent dans l’éducation de l'un & de l’autre 
fexe ; le catéchifme & les préceptes de morale 
font les feuls objets d’inRruâion pour les filles, 
& ordinairement c'eftla mère, ou une parente;, 
ou des femmes efclaves les plus inflruites , qui 
s’acquittent de ce devoir; quelques-unes ap- 
prennent aufli à lire , mais il eft rare qu’on 
4es forme à l’écriture. ./ 

Ces premiers foins de leur enfance font fuivis 
de ceux qu’entraîne leur établlffement ; les 
mères s’en' occupent de très -bonne heure. 
Comme il n’eft jamais queRion chez ces peu- 
.ples que de mariages de convenance, ils font 
toujours ménagés par les parens des deux partis : 
les filles font ordinairement promifes très- 
jeunes , à l’àge de trois ou quatre ans, & à, 
peine en ont-elles douze ou quatorze qu’elles 
reçoivent la bénédiâion nuptiale. Dans aucun 
cas , le nouvel époux ne peut voir fa femme 
qu’après cette cérémonie. Le père ou le tuteur 
naturel de la fille eR le feul qui ait le droit 
de cholfir fon gendre , & la mère , ou â fon 
défaut la plus proche parente du garçon , eR 
aufli' la feule qui ait la liberté d’aller voir Ia 
fille ; c’eR fur fon rapport que le père fe dé- 
cide. Jamais la fille ni aucune femme n’afiRe 
, à la folemnité du mariage : il fe fait par pro- 

» 
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cureurs , & les parens des deux maifons Hgnent 
le contrat avec rimatn de la mofquée , en La 
.préfence de trois ou quatre amis qui fervent 
de témoins. Les noces fe célèbrent dans les 
deux familles avec une gaîté qui n’a rien de 
bruyant : les deux fexes ne fe trouvent jamais 
enfemble. Si la nouvelle mariée elf trop jeune 
ou d’une faible fanté, elle refte encore plufieurs 
mois renfermée chez elle ou chez fa belle- 
mère, & ne voit fon mari <jue le jour, ou » 
pour mieux dire , au moment même que l’on 
juge à- propos de la conduire au lit nuptial. 

/ Cette follicitude des pères & des mères pour 
l’établiffement de leurs filles ne fe borne pas 
au premier mariage. Sont-elles veuves ou ré- 
pudiées, ils fe croient plus obligés que jamais 
,de leur chercher un nouvel époux, à moins 
qu’elles ne folent déjà d’un' âge avancé. En 
général , toute femme fe fait un point de re- 
ligion' de vivre conftamment dans l’état de 
mariage : tous ceux qui lui appartiennent par 
les droits de la nature fe croient également 
obligés de concourij.à fon établiffement , & 
•fi, n’étant pas fous [e joug & la furveillance 
d’un mari , elle venait à blefler fon honneur 
. fa vertu. Us fe regarderaient comme cou- 
pables de ce crime. Tel eft le refpeft de .ces 
peuples pour le mariage , que le céUbat d’une 
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femme encore en âge de remplir tous les de- 
!.« Tfarace. yoirs de la focidté conjugale leur paraît, une 
tranfgreffion perpétuelle de la loi. L’union de * 
deux époux , difent-ils , eft un voeu ordonné 
par le ciel même & prononcé par la nature. 
Nul homme, nulle femme n’ont le droit de 
s’écarter de cette vocation générale & de fe 
refufer à une inftitution qui a pour but im- 
« portant la propagation de l’efpèce humaine. 

De là , cette douleur accablante des femmes 
frappées ,de Rérilité, & les efpérances conf- 
iantes de celles qui font chargées d’enfans , 
'quoique accablées de mifère. Plus une femme 
eft féconde, & plus elle ajoute à fes droits 
fur le cœur de fon mari & fur l’efUme du 
public. 

C’eft i4infî que les femmes mahométanes , 
foumifes dès leur enfance à l’empire de ces 
mœurs, ne connailTent ni la liberté, ni la 
diflipation, ni les plailirs tumultueux des fo- 
ciétés européennes. Accoutumées par-là fans 
efforts & fans contrainte à la retraite, à la 
vie intérieure & aux foins domeftiques, elles 
ne peuvent jamais faire aucune de ces com- 
paraifons affligeantes qui infpirent des délits 
& rempliffent la vie d’amertume. Comment . 
ea effet pourraient-elles déplorer leur condition 
& envier le fort des femmes étrangères? elle^ 
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ignorent ce qui fe paffe hors de chez elles , 
puifqu’elles n’ont ni les reflburces de la lec- Thrao*. 
ture, ni celles de la converfation. Comme les 
hommes, elles ne parlent que leur langue, 

& il n’exifte pas dans tout l’empire un feul 
ouvrage national qui traite des coutumes des 
peuples étrangers. 

On ne peut pas fe diHimuler que ces ufages 
qui rendent les femmes mahométanes' fi re- 
commandables dans l’intérieur de leur famille 
& fi précieufes aux yeux de leurs maris , ne 
les privent de ces relfeurces multipliées & de 
cet agrëmens qui, chez les autres nations» 
rendent plus piquans encore les attraits de ce 
fexe enchanteur : cependant malgré le peu de 
foin que l’on prend pour orner leur efprit & 
ajouter â leurs avantages extérieurs , il ne faut 
pas croire qu’elles foient dépourvues de grâces 
& d’enjoument. La nature, fi libérale à tant 
d’égards dans prefque toutes les contrées de 
l’orient, s’efi plu à douer les femmes, comme 
les hommes , d’une fagacité fingulière & d’une 
forte de délicateife qui fait oublier en elles 
les torts de leur éducation. Elles ont un main- 
tien noble & honnête , des manières aimables, 
une converfation fimple, naïve & gracieufe. 

Tel eft du moins le témoignage conEant des 
femmes chrétiennes qui ont occafion de voir 
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& de fréquenter les harems des Ottomans , & 
L« Thraca certes , il ne peut être fufpeâ. J’ai moi-même 
rencontré pluHeurs fois des dames de tous les 
états chez des miniftres , des feigneurs, des 
magiftrats , & j’ai été étonné de la pureté de 
leur langage, de la facilité de leur élocution , 
' de la finelTe de leurs penfées , du ton noble 

de leiir converfation , & des grâces dont elles 
' l’aiflafcnnent. 

Ce n’efl jamais que pour des intérêts de 
famille qu’une femme fe préfente chez un 
tnagillrat, chez un officier en place; &. ordi- 
nairement ce font des veuves ou des femmes 
d’un certain âge. Elles n’ont pas b^foin de 
demander audience, moins encore de fe faire 
annoncer; dès qu’elles paraiffent dans l’anti- 
chambre, les pages les font entier, & elles 
expofent publiquement les ^ motifs de leur 
vlfite. Lorfqu’elles veulent parler en fecret , 
elles approchent du maître de la maifon Sc 
baifTent la voix ; s’il arrive que le minière 
foit feul dans fon appartement , il eft d’ufage 
alors que les valets-de-chambre & les pages 
fe tiennent vers la porte, rangés en file, comme 
pour être les témoins de ce tête-à-tête. Il 
faut qu’une dame foit d’un rang très-diftlngué 
pour qu’un magilirat ou un minière fe lève 
, pour la recevoir & l’inviter à s’affeoir fur le 
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ft>pha : ordinairement elles reftent debout , & 
vont même , fans que leur délicatefle en foufFre» Thraceé 
iufqu’à lui baifer la main ou la robe, avec 
cet air de refpeâ qui eft dû à tout homme 
en place. Quoique toujours voilées ^ les offi- 
ciers qu^ les reçoivent fixent rarement les 
yeux fur elles ■, mais ils les écoutent attenti-’ 
vement, & dans leurs réponfes, ils ont tou- 
jours pour elles ces égards que la bienféance 
& leur pudeur femblent recommander â tous 
les hommes. 

' ' ' 

Plus nous faifons connaître ces ufages qui 

contrafient fi fort avec ceux des autres nations ^ 
plus ils donnent matière fans doute aux ré- 
flexions & à l’étonnement des Européens» C’eft 
i cet état de folitude où vivent les femmes 
chez tous les. peuples mufulmans, c'efl à cette 
privation confiante des douceurs & des ftgré- 
inens qui naifTent d^une communication mu- 
tuelle entre les deux fexes , que les mahomé- 
tans doivent l’auftérité de leurs mœurs , & 

Vils ne connaifTent pas les jouiffances attachées 
â ces liaifons de fociété , du moins n-’ont-ils pas 
le malheur d’éprouver les amertumes & les 
remords qu’elles entraînent fi fouvent à leur 
fuite. 

Les Ottomans foht confifler leur bonheur 
^ns le calme de la vie , dans la paix inté- 
"ïome ÎÎI, C 
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rieure , dans la douceur des plaifirs fimples & 
Thrgce. honnêtes. Toutes les autres jouiffances pré- 
fentent â leur imagination un intérêt trop 
faible pour exciter dans leur ame des déltrs 
inquiets. La feule chofe qui affefte les femmes, 
qui altère leur bonheur & empoifoniie fouvent 
le cours de leur vie, c’eft de fe voir condam- 
nées par la loi même , à fupporter dans le 
(ilence le partage du cœur & de la fortune de 
leurs époux. Comme la religion permet è tout 
mahométan d’avoir jufqu’à quatre femmes & 
' même de cohabiter avec fes efclaves, plulîeurs 
en ufant de ce privilège rendent malheureufes 
toutes les femmes de leur harem , & particu- 
lièrement celles qui y ont été admifes les pre- 
mières. Il eR difficile en effet à celles-ci de 
voir fans jaloufie , fans dépit & fans trouble, 
ou de nouvelles compagnes , ou leurs pro- 
pres efclaves , devenir leurs rivales, & parta- 
ger avec elles , quoique d’une manière légi- 
time , leurs droits fur le cœur d’un patron ou 
d’un mari commun. 

Malgré ces difpolitions de la doRrine & des 
lois R favorables aux hommes & fi fâcheufes 
pour le repos'des femmes, la polygamie n’eft 
pas auffi commune qu’on pourrait fe l’knaginer. 
Peu de Mahométans ont deux femmes , & 
il èfl rare de voir un feigneùr donner fa main 
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à quatre à-la-fois. Le défaut de moyens pour 
les entretenir , la crainte de troubler la paix ^ . 

do.mellique f la diiHculte de s’allier avanta* 
geufement, & le fcrupule que fe font les pa- 
ïens de donner leur fille à une perfonne déjà 
mariée , font autant d’obftacles qui reftreignent , 
fur ce point, l’indulgence des lois. Il arrive 
encore allez communément,- qu’un homme 
n obtient la ffiain de fon époufe que fous la 
condition exprefle de n’en pas prendre une 
fécondé , tant que fubfifteront les liens du 
mariage. , 

Ceux qui ont plufieurs femmes , ne les 
obligent jamais de vivre enfemble ; elles onç 
ordinairement ch'acune , dans le harem , leur 
appartement , leur ttble & un certain nombre 
d’efclaves astachées à leur ferviee. Mais il eft 
rare qu’une féconde ou une troifième femme 
loge fépar^ment dans un autre hôtel. Les ci- 
toyens peu opulens n’ont jamais qu’une femme , 

& ceux qui le font affez pour acquérir une 
ou deux efclaves, ont ordinairement foin de 
les choilîf d’un certain âge , pour ne point 
donner d’ombrage à leurs femmes, & pour 
maintenir la paix dans leur Intérieur, Il y en 
a beaucoup qui ne fe marient jamais & qui 
préfèrent vivre avec de jeunes efclaves qui 
leur appartiennent. C’eft à tort qu’en europ* 
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on les appèle concubines , puifque la co-habita« 

Ia Thrtct. jJqjj jy patron avec elles eft permife , & que les 
enfans qui en naiflent font aufli légitimes que 
ceux de la femme qu’on époufe. 

L’auHérité de ces mœurs e(l univerfelle & 
forme le caraâère didinâif de ces peuples. On 
n’en excepte que quelques tribus nomades , 
dont la vie eft toujours errante & vagabonde. 
Parmi les différentes hordes de Tatars t les 
Noghais font prefque les feuls qui accordent une 
certaine liberté à leurs femmes : elles n'y font 
point voilées comme ailleurs, elles peuvent 
s’immifcer dans la converfation des hommes» 
participer à leurs plaiftrs , aflifter à leurs ban* 
quets. Audi tous les autres rrlahométans , ceux 
même qui font les plus relâchés , tes regar- 
dent-ils comme des prévaricateurs , des hété- 
rodoxes , des infidèles , & ils fe feraient fcru- 
pule de s’allier avec eux. 

, D’après l’empire de ces opinions, on con- 

çoit â quel point il eft difficile chez les maho- 
métans , de former des intrigues amoureufes. 
yivre.avec une maîtreffe, entretenir un com- 
merce criminel avec une femme ou une fille 
fur laquelle on n’a pas un droit légitime , font 
des défordres inconnus chez les mahométans. 
Il n’arrive même jamais qu’un mari fe per- 
mette la moindre liberté avec l’efclave de fa 
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femme, à moins queceire-ci ne lui eûtcëdé tous 
fes droits de propriété fur elle. 

Telle eft la févérité des mœurs mahomé- 
tanes , qu*une femme, pour peu qu’elle foit 
fufpefte dans fa conduite, devient l’objet du 
mépris univerfel. Le foupçon feul couvre d’o- 
probre le mari Sc toute la famille. Les voî- 
(îns , tous les habitans même du quartier fe 
croient également déshonorés ; auffi» ont-ils le 
droit de faire oblerver la maifdit’fufpede , & 
même d’exiger que la garde , accompagnée 
d’un iman , ki force & y fafle- des perquifi- 
tions. Dans ce caa, la préfence d*un étranger 
dans le harem ell fuHîfante pour juftlfier le 
foupçon. On arrête le coupable , la femme 
eft conduite & gardée chez Viman jufqu’à ce 
que le mari, le père, le tuteur ou le magif- 
trat ait prononcé ftir fôn fort. L’autre eft puni 
fuivant les lob ; & quand même les preuves 
ne feraient pas complètes pour'être condamné* 
juridiquement, il ne recouvre fa liberté que 
par le facriftce d’une partie de fa fortune, & 
le plus fouvent par la perte entière de fa coa- 
fidération. Si donc, par une conftdération ex- 
traordinaire, une femme vient à concevoir 
rme paffion criminelle , les verroux & tout ce 
qui Tentouxe , foit chez elle , fbit hors de chee 
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elle t font autant de dhaînes qui la captivent 

La Tliraae. qyj ajoutent â fes tourmens. 

Quant aux femmes publiques , on aura peine 
à croire que ni à Conftantinople , ni dans au- 
cun autre grande ville de l’empire, il n’en 
exifte peuf-être pas quarante parmi les maho- 
métans ; encore font-elles des dernières clalTes 
du peuple, & ce n’eft que par un excès de 
mifère qu’elles fe vouent à la proftitution. 
Ce font ellel|^ui ordinairement vont chercher 
les célibataires , mais avec toutes les précau- 
tions que la prudence exige pour fe dérober 
aux recherches inquiétantes de la police qui 
a toujours les yeux ouverts fur les délits de 
cette nature. Cette vigilance du gouvernement 
cft cependant moins févère à l’égard des femmes 
qui ne profelTent pas l’islamifme. Elles s’éta- 
bliffent dans les quartiers éloignés, & chaque 
^ année elles achètent la proteèHon tacite des 
fuppôts de la police. Obligées de garder tous 
les dehors de la décence , elles ne reçoivent 
communément que des gens de leur nation. 
Il eft rare que les mufulmans recherchent 
leur connaiifance. D’ailleurs on ne voit ces 
1 femmes qu’à la dérobée '& pendant le jour. 
La nuit on eft fouvént expofé aux puurfuites 
de la garde. 

. ^ Le fouet & une longue prifon font aujoiu- 
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d’hui les peines plus ordinaires infligées aux 
femmes de*mauvaife vie. On eft encore plus ^ ^^f****” 
rigoureux envers celles qui fe laiflent fur- 
prendre après une première ou une fécondé 
correâion ; on les lie dans un fac & on les 
jette dans la mer , comme des êtres indignes de 
retourner à la terre !]u’ils ont fouillée par leurs 
crimes. Dans le cas d’un double adultère * la 
loi condamne & l’homm^ëc la femme à la 
lapidation ; & tout chrétien 'qui aurait eu un 
commerce criminel avec une mufulmane,eft 
obligé non-feulement de l’époufer , mais en- 
core de changer de religion. S’il s’y refiife » 
ou sSl a commis le crime avec une femme > 

mariée , la loi lui décerne irrémiflîblement la ft- 

peine de mort. 

Tout concourt ainfi chez les Mahométans^ 

& les lois & la police & l’opinion à oppofes 
des barrières infurmontables à la plus efFrén 
née de toutes les paiRons. Mais la nature tou- 
jours impérieufe dans fes befoins, & plus exi- 
geante encore dans les climats ardens , s’égare > 

quelquefois dans fes voies , & précipite l’un 
& l’autre fexe dans des crimes encore plus 
abominables.* D’abord la rigueur avec laquelle 
on pourfuit la débauche, dans un pays où it 
o’exifle aucun hôpital pour les enfans trouvés,, 
engage, les femmes qui lacilflent leur honneur,, 
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à fe permetcre tous les moyens papables de 
L« llirace. prévenir les indices de leur inconduite. Lesi 
unes ont recours â divers breuvages que IV)n 
croit propres à frapper le fexe de ftérilité , 
& les autres font ufage des remèdes les plu; 
violens dans les premiers jours de leur grof^ 
fefle. Si ces moyens font infufBfans , elles 
• etouffent alors dans leur ame le cri de U na<< 
ture, & immolentfià leur fûreté le triRe ob" 
jet de leur opprobre. ^ 

Les femmes qui ont des paRions vives, & 
ceux des hommes qui par état ou défaut de, 
moyens , font obligés de garder le célibat, fe. 
«y permettent également chacun dans fon genre 

des excès non moins criminels. Depuis quel-, 
que tems cette dépravation gagne infenfible-. 
ment toutes les clafles : & aujourd’hui on voit 
des citoyens llluftres , des perfonnages refpec-. 
tables par leur rang , des hon^mes qui con'« 
fervent tous les dehors de la vertu & de la 
piété , des oRiçiers enfin qui entretiennent les. 
harems les plus nombreux, facrlfier leurs de- 
voirs envers leurs femmes & envers leurs 
efclaves légitimes , â un ^oût abhorré par 
' nature Sc réprouvé par la loi, 

L’état de retraite perpétuelle où vivent le» 

■ Idahométans ^ leur gravité naturelle, la fitu-» 
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plicité de leurs mœurs, & cette fubordina- ssssss 
tien rigoureufe qui règne dans tous les or- ^* "*-**^“^ 
dres de Tëtat,' fuite néceflaire de la conditu- 
tion d’un gouvernement defpotlque, leur ren- 
dent faciles tous les devoirs auxquels ils font 
fournis par la loi, & en maintiennent conf- ^ 
tamment l’obfervation ; ils ne fe permettent 
jamais ces manièrdi libres & cette familiarité 
fi ordinaire dans les familles & dans les fociëtés ' 
des nations européennes. Là les rangs & les 
conditions ne fe confondent jamais ; dans routes 
les claiTes & dans tous les états , chacun eÆ • 

plein de foumiflion & de refpeâ pour ceux 
qui font au-deffus de lui , & il reçoit à fon 
tour les mêmes hommages de fes fubalternes. i 

En public comme dans la vie privée; on 
conferve toujours les mêmes dehors de dé- ^ 
cence , de vénération , de déférence , pour les 
perfonnes fupérieures en rang , ou plus avan- 
cées en âge : paraître dans une fociété avec 
un air enjoué, y prendre un ton de liberté 
& d'aifance, n’avoir pas de dignité dans fon 
maintient, ou àflaifonner fes propos de cette 
légèreté qui paHe ailleurs pour de l’agrément , 
ce feroit heurter tous les ufages , & s’expofer 
aux fatyres de la nation entière. 

Les Mahométans ne fe découvrent jamais 
^ la tête; leur njanière de faluer eü ûtnple & 
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— » naturelle ; on falue fon égal en portant la main 
La Ttirace. fur le fein OU fur le cœur, & fon fupérieur 
en la dirigeant d’abord vers la bouche en- 
fuite vers le front. Lorfqu’on fe préfente ches 
'les grands, chez les minières, chez les per- 
^ fonnes conflituées en dignité , on fait une pro- 
fonde inclination en portant la main droite 
vers la .terre , & la rame«nt enfuite vers la 
bouche &. fur la tête ; mais lorfqu’on rend fes 
hommages au fouverain , la main doit toucher 
la terre pendant l’inclination : l’air de gravité , 
ü général chez les Ottomans, la décence qui 
accompagne tous les aâes extérieurs de la vie 
civile, & la majefté du coftume, fur-tout dans 
les perfonnes de qualité, ajoutent infiniment 
à la nobleffe de ce falut. ■ . ^ 

^ - 11 efi encore d’un ufage univerfel de baifer 

la robe; c’efi un hommage de refpeâ & de 
foumiflion que rendent par-là les fubalternes 
à leurs chefs, les enfans à leurs parens. Par 
une ^ite de cet ufage , ou plutôt du fenti- 
ment'qui le détermine , lorfqu’un officier fu- 
périeur veut donner une marque de faveur à 
quelqu’un, il lui refufe fa robe & lui donne 
fa main ; s’il lui en préfeute le dedans , cette 
attention ajoute encore à fa bienveillance. Lorf- 
qu’un homme d’un certain âge ou d’un cer- 
uin rang veut donner à. quelqu’un .une mat- 
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que de tendreHe ou d'afFeâion particulière , 
il lui touche le manton & porte enfuite fa ^ 
.«nain fur fa propre bouche ce qui indique 
un embrafTement paternel ; les jeunes gens 
-en font de même â l’égard des vieillards en 
leur touchant la barbe. 

Dans toutes les clafles de la nation, un en- 
fant n’ofe jamais embraffer ni fon père , ni fon 
ayeul, ni aucun parent refpeâable par fon 
état ou par fon âge; mais il lui baife la main 
ou la robe , & n’en ufe jamais autrement , 
fut-il marié & père de plufîeurs enfans : lors 
même que les enfans font en bas âge , les 
parensles embrafTent rarement; ils fe conten- 
tent de leur baifer quelquefois le front. Ces 
réferves & ces bienféances, commandées par 
les mœurs nationales , s’obfervent avec encore 
plus de rigueur entre les parens de l’un & 
de l’autre fexe : jamais un Mahométan n’em- 
braffe fa mère, fa belle-mère, fa tante; il 
leur baife les mains, & reçoit à fon tour les 
mêmes marques de refpeâ de fes fœurs , de 
fes couiines, de. fes belles - filles, enfin, de 
toutes les perfonnes de fa famille fur lefquelles 
il domine par fon âge ou par fon rang. Les 
filles rendent les mêmes honneurs aux mères , 
aux belles - mères , aux' tantes •& aux fœurs 
aînées ;> enfin ces marques de déférence & 
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de refpeâ , graduées & déterminées ainfi dans 
X«.Tbrac*. familles pàr les lois de la nature , font 
• . telles que la femme elle-même baife la main 
de fon mari à différentes époques, le jour de 
fe$ noces, dans le temps de fes couches, au 
mariages des enfans , dans les deux fêtes de 
htyram ; ces ufages entretiennent dans les fa- 
milles l’ordre 4 la décence , l’union & l’inti- 
mité la plus parfaite. 

Mais tien n’égale le refpeS & robétffance 
' des enfans envers les auteurs de leurs jours. 
Ces fe'ntimens, diôés par la nature êc avoués 
par la raifon, fe trouvent encore fortifiés par 
les principes du courann ; auffi ce n’efi ja- 
mais que les yeux baiffés , les mains jointes 
fur le fein , & dans la contenance la plus hum- 
ble , qu’un enfant fe préfente chez' fon père ; 
en aucun temps il ne fe permet de s’affeoir 
devant lui qu’il n’en ait reçu l’ordre; 

'Dans les grandes fêtes , comine dans les 
divers événemens de la vie , les enfans ne 
manquent jamais , en baifant la main de leur 
père, de leur mère, de leur ayeul, de leur 
oncle , de demander leur bénédiâion ; tous y at- 
tachent la plus haute idée de bonheur. De cette 
opinion précieufe réfulte en eux un fentiment 
contraire , lorfque , par leur inconduite , ils fe • 
voient menacés de la malédiâioR de leurs pa- 
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rens; l’homme le plus immoral & le pins ir- g— 
religieux , tremble d’attirer fur fa perfonne Thr«o«. 
les anathèmes de ceux à qui il doit le jour. 

Les vœux ou les imprécations* d’un magif*. 
trat refpeâable» ou d’un homme avancé en. 
âge ÿ produifent le même effet fur l'efprit de 
tout Mahométan. ^ 

Jamais un père de famille ne fe lève de- 
vant un enfant y un neveu ou un autre def- 
cendant , ni un homme d’un certain rang pour 
recevoir quelqu’un qui lui eft inférieur en 
grade. Les miniflfes • les magiflrats , les grands, 
officiers, gardent ordinairement chez eux l’an- 
gle du fopha , & ne fe lèvent que pour les 
perfonnes qui, par leur état & leur condition , 
ont droit de fe placer à côté d’eux ; il con- 
vient, d’ailleurs, loifqu’on fe préfente chez les 
grands, chez les perfonnes d’un rang diffin* 
gué , d’ètre enveloppé dans fa robe , & d’avoir . 
les mains couvertes avec le bout de .fes man- 
ches : la décence prefcrit encore à l’un & 3 l 
l’autre fexe , la manière de s’afTeoir ; la plus 
générale eft celle de fe mettre fur les genoux 
en fe repofant fur le» talons. La manière, de , 
s’afTeoir à l’européenne n’efl reçue dans aucune 
fociété; elle ed réfervée au fultan quand il pa- 
raît fur le trône les jours de cérémonie, & 
aux membres du divan , lorfqu’ils tiennent - 
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leurs audiences au ferail ou au palais du grand* 

La Thrace.yJfjr. 

D’après l’empire de ces coutumes , doit*on 
s^ëtonner fi la nation n’en ufe pas autrement 
avec les étrangers ; on ne déroge â ces ufages 
â l’égard de perfonne, pas même des minif- 
■ ters étrangers. Lorfque les officiers de la 
Porte font dans le cas d’avoir des conférences 
fecrètes avec eux , ils ne fe lèvent jamais pour 
les recevoir; ils font cependant attentifs , fur- 
tout depuis quelque temps, à ménager ces 
entrevues de manière à concilier à-la-fois ce 
qu’ils doivent à leurs ufages & à la politefie: 
ils entrent dans l’appartement après le minifire 
étranger , & au moment de fon départ , ils 
font ordinairement les premiers à fe lever & â 
quitter le falon. Dans les audiences publiques 
des ambafiadeurs , même chez le grand-vifir , 
ce premier miniilre entre dans l’appartement 
quelques minutes après; & l’audience finie, 
l’ambafTadeur fe lève, falue & fe retire, laif- 
fant le vifir gravement afiis dans l’angle du 
fopha. 

. Au refie, ni chez le peuple, ni chez les 
grands, ni en. particulier, ni en public , quel- 
que fbit le fujet de l’entretien , & de quelques 
fentimens qu’on puiffe être affeôé , jamais la 
converfation ou les difcuffions ne deviennent 
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bruyantes & tumultueufes. Dans les plus nom> 
breufes alTemblëes y il eft rare que deux per- 
fonnes parlent à-la-fois; allis le long du fo- 
pha, chacun fume & prend du café : les gens 
les plus diflingués ne parlent qu'à leur tour, & 
les autres écoutent dans le plus refpeâueux 
filence. 

. Ces peuples ne fe fervent ni de cloche ni 
de fonettes pour appeler leurs gens; les pages , 
les vâlets-de-cham|n;e ou les laquais fe tien- 
nent vers la porte de la pièce où l’on eft , 
tous en grouppe , debout & les mains jointes. 
Si le maître les renvoie, ils fe retirent dans 
l’anti-chambre , & pour les appeler on ne fait 
que frapper des mains. 

• Les Mahomëtans n'attendent jamais qu’on 
les falue, tous s’amprefTent de prëvenir leurs 
amis, ou ceux qu’ils rencontrent ; mais il n'en 
eft pas de même avec les grands ; céux-ci faluent 
toujours les premiers. 11 eft même d’étiquette 
dans toutes marches publiques , que le grat;^- 
vilir, les pachas, les miniftres, les généraux, 
préviennent le peuple ; le fultan en fait de 
même , il falue les deux haies de janiftaires , 
au milieu defquelles il marche, par un léger 
figne de tête, &• par un foible mouvement de 
la main droite dirigée vers le fein. Ces manières 
font encore -accompagnées <ians toute la na* 
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ûon i d’un langage très-poli & très-honnête i 
La Thrace. 2 u genie même de la langue; 

11 faut convenir cependant que quelque gé*^ 
nérale que foit, parmi les mahométans, la 
ÿ pratique de ces règles de politelTe & de bien- 

féance, ils n’en confervent pas moins cet ait 
de hauteur & de fierté qui leur e(l commun à 
tous* mais qui fe manifefle de diverfes manières^ 
félon la différence des caraâères^ du rang & 
des fondions de chaque ^dividu. On remar- 
que dans les ofRciers du lérail un ton de gran- 
‘ deur mêlé d’orgueil ; dans les miniiires * une 
dignité pleine de nobleffe ) dans les oulmas i 
une gravité morne , fèche & auflère j dans les 
chefs de la police, & plus encore dans leurs 
fuppôts , des manières brufques, dures, on 
peut même dire févères ; dans le militaire, ce 
qui efl fans doute étonnant , les officiers font 
très-attentifs , â adoucir les rigueurs de l’auto- 
rite & de la difeipline ; ils n’ont jamais dans la 
bouche que le mot d’amis , de camarades , ds 
freres ; ce n’efl que dans le befoin ^ & au mo- 
ment même d’une prompte exécution, qu’ils 
déploient toute la févérité du commandement* 
Mais dans tous , ce caraâère fier & hautain 
fe porte â la mpindre vexation, â une pétu- 
lence incroyable; rien chez eux n’arrête les 
élans de la nature, même parmi les hommes 
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de la plus grande diftinôion. Dans fon empor* 
tement, le , le mari, le maître, le pa- 
\ tron , le général , l’officier , l’homme public , 
l’homme privé fe fait fouvent juftice lui-même, 
foit en frappant de la main ou clu bâton l’objet 
de fa colère, foit en l'effrayant par des meru- 
ces aocompagnées des injures les plus atroces. 
Au relie ces injures & ces emportemens aux- 
quels ils fe livrent avec auïïi peu de réferve , 
â’ont prefque jamais de fuites férieufes, parce 
^ qu'ils ne connailfent pas toutes les fubtilités du 
point d'honneur (i funelles parmi les euro- 
péens. . 

De tous les ordres de citoyens , ceux qui fe 
voient le plus expofés , & prefque toujours im- 
punément, aux faillies d’humeur des grands 
& du peuple , font les fujets tributaires : tout 
ce qu’ils fouffrent de la part des autres ci- 
toyens , fans ofer fe plaindre , les rend plus 
malheureux encore que les privations auxquel- 
les ils font condamnés dans l’ordre politique; 
ils ne doivent les procédés pleins de hauteur 
& de dédain auxquels ils font journellement ex- 
pofés , qu’aux préjugés religieux fortifiés par 
l’orgueil naturel. Tout citoyen, chrétien pu 
juif,ell dans une fujétion perpétuelle devant 
un mahométan : par-tout & en toute circonf- 
'tance , il ell obligé de lui céder le pas , quel- 
Tome III. D 
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que foieht le rang & la condition de celui-cf; 
l-a Thrace.fans cette attention de fa part^il s’expoferait 
aux injures les plus mortifiantes , & fouvent 
même à des aâes de violence , fur*tout de la 
part de l’homme du peuple , toujours prêt' à 
lever la main fur lui ; & s’il ofoit fe permettre 
. le moindre mot, la moindre réprefaille», dans 
l’inôant même il ferait aflbmmé par la multi- 
tude. En un mot, toute infulte, toute ofFenfe 
faite par un non mahomëtan â un feâateur dti 
prophète , eft regardée comme un attentat con* . 
tre la majeRé de l’flamifme. 
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C H A*P I T R E V I 1 I. 

-Hb VinterdiSîon des jeux. — •Delà mujîque. — 

De la. danfe. — Des images, — De t attention 
des mufulmans à ne jamais prendre h nom de 
^ dieu en vain. — De V obligation en général de 
pratiquer la vertu & d'éviter le vice. 

Cj’est dans la religidn même & dans l’em- t 

iemble de fes préceptes que fe trouve la véri* Lk Thrace. 
table caufe de cet éloignement qu’ont toujours 
eu les feôateur du courann pour les jeux , les 
fpeâacles , les fêtes bruyantes & pour tous ces 
autres amufemens fî ordinaires chez prefque tou* 
tes les nations du monde. On ne voit chez les 
ottomans d’autres jeux publics queceux qui font 
confacrés par une ancienne étiquette à l’amu- 
fement du fouverain, dans l’intérieur du fé- 
rail : encore n'ont-ils jamais lieu que dans les 
deux fêtes du beyram\ Us confident dans \o djirid 
& dans les combats d’animaux, tels que les 
chiens , les ours , les lions, les tigres, &c, le 
djirid ed une courfe à cheval que font les pa* 
gec, la main armée d’un bâton. Dans tout le 
rede de l’année, le divertiffement le plus or- 
dinaire du louverain fe borne au tomaky o^ 

D 2 
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Jg joute des p 3 gcs du fultsn. L cxcrocc dcl 3tc • 
L41 Thrace. les courfes à pied ou à chevjl , qui de tout 
temps étaient très-à la mode chez les Arabes & 
chez les Tatars , & affez fuivis autrefois par 
-Mufulmam, ne lesoccupe guères aujourd’hui? 

Cette nation ne montre pas plus de goût 
pour les jeux de fociété; fa gravité naturelle & 
fon atiachemei\t fcrupuleux au\ décrets de» 
riflamifme , lui font également dédaigner tout 
, ce qu’on appèle récréation , diflipation, paffe- 
temps : elle ne connaît ni les jeux d’exercice, 
ni celui des. cartes ; plufieurs cependant jouent 
eux échecs. Parmi le bas. peuple , mais fur-tout 
dans les cafés, on joue quelquefois aux damea 
àiZ\imangala.Ce dernier jeu confiûe en une \ 
certaine* comjainaifon , toujours en nombre 
pair, de foixante-douze petits coquillages dif- 
ttibués en douze cafés; les foldats & les ma- 
rins s’amufent aufli le plus fouvent à la lutte, 
au faut & au jet de groffes pierres à certaine 
diftance ; mais dans tous ce* jeux il n’eftpref- 
•que jamais queftion d’argent. La loi & l’opi- 
nion publique condamnent égalemein tout gain 
de cette nature , & félon les fechwas du mou- 
phti, celui qui a paya le prix de fon jeu ou. de 
Ibnpari, eft toujours en droit d'en redamer 
en juftice l’entière reftitution. 

, ïlans les harems les femmes paraifleht moins 
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fcrxipuleufes » elles s’amufent s Tefcarpolete , 
à colin malilard , & à d’autres jeux aufB lnnx>* 
cens. Les Grecs qui ontconfervéune partie de 
leurs anciennes mœurs , êc qui le piquent d'i* 
miter les Européens dans les chofes de mode 
& de fociété , s’abandonnent entre eux à tou» 
leurs goûts, & montrent depuis quelque temp» 
une paflion aflez vive pour Iss jeux de cartes^ ^ 
foit de commerce, foit de hafard. 

Les comédies, les tragédies , les opéra» les 
fpeSacles brillans ou l’homme déploie tout-à- 
la-fois les refldurces de génie & les beautés de 
fa langue font abfolument inconnus aux otto- 
mans. Quoique maîtres de la Grèce & fouve- 
rains d’une nation autrefois li célèbre par fes 
drames & fes théâtres, ils lèsent tou jours dédai- 
gnés comme 'contraires aux principes du cou- 
rann , aux mœurs nationales & à la politique 
du gouvernement. L’etat ne permet les affem- 
blées que pour les devoirs du culte religieux. 

On voit cependant chez eux des troupes de 
bouffons, de farceurs, de comédiens, de lut- 
teurs, de joueurs de gobelets, dé danfeurs de 
corde ; mais ils ne paraifTeirt jamais dans le» 
places publiques, fi ce n’efl dans les événe- 
mens extraordinaires : tout fe paffe dans l’inté- 
rieur des maifons , & c’eft la fête la plus fomp- 
tueufe qu’un homme riche puifTe donner â fa , 

« » î. 
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famille & à les amis , â roccalion de fes noces 
La Tl]race.Q^ jg naiffance d’un enfant. 

Les ombres chinoifes font le divertHTement 
auquel on donne la préférence; ceux qui ga- 
gnent leur vie à ce métier, vont folliciter de 
porte en porte la curiolité des familles. Ces 
fpeâacles confillent là,commp ailleurs « dans 
quelques fcènes bouffones, dont les principaux 
rôles , font çeux qui répondônt en quelque 
forte à l'arlequin & au pantalon des Italiens. 
Tout s’y reffent encore de la barbarie des liè- 
• des qui ont donnés nailTance à ces jeux gref- 
fiers; rien de plus indécent que les geftes de 
ces figures, foit en hommes , foit en femmes , 
& rien de plus obfcène que les vers qui fe ré- 
citent derrière la t§ile. Ces fpeôacles, malgré 
le mauvais goût qui y règne, fiiffifeni cepen- 
dant pour dérider le front des perfonnes les plus 
graves. Ce n’eft que très-rarement & toujours 
par complaifance pour les femmes , les enfàns 
& les efclaves de la maifon , que l’on fe permet 
ces fortes de fpeftacles : les perfonnes d’ui» 
certain état, les gens de loi fur-tout, fe fe- 
raient fcrupule d’affifter â ces jeux , qu’ils re-, 
gardent comme des amufemens que le bon 
fens & la raifon défavouent. 

Dans aucune éfjoque de l’année, on revoit 

chez cette nation ni mafques, ni danfes publi- 
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qaes, ni ces diveitiiTemens du carnavâl, ni 
fêtes bruyantes fi communes ailleurs. 11 eft dif- Tbrae^ 
ficile de rendre la gravité , le phlègme & cette * 
efpèce d’apathie qui forment le caraôère des 
Ottomans ; c’eft le peuple du monde le plus 
propre pour le quiétifme ; rien ne frappe y 
rien n’exalte fon imagination; il n’eft ni im- • 
portun, ni curieux : voit -il quelque chofe 
d’un peu extraordinaire, un coftume étranger , 
un objet bifarxe , un animal fingulier, il s’ar- 
rête un inftant, il regarde de fang-froid, fou- 
rit , & continue fon chemin fans fe permettre 
une plus longue diftraâion ; s’attrouper , courir 
après quelqu’un, fe livrera des éclats de joie 
ou de furprife, font de ces^ouvemens qu’on 
ne voit jamais,* même parmi le peuple, dans- 
aucune ville mahométane. 

On a déjà obfervé*que les Ottomans n’ont 
lii fêtes ni dimanches ; leurs beyrams leur en 
tiennent Heu, & ils n’emploient les fept jour» 
confacrés par la religion dans ces deux fêtes , 
qu’à fe promener tranquillement dans la ville: 

& aux environs; tout le relie de l’année on fe 
promène rarepent. • • 

Tout, dans les mœurs de cette nation, tend 
à lui infpirer , fur-tout dans les clalfes fupé- 
«^icures , un penchant invincible pour la mo- 
‘ Uo la vie fédentaife. Les hommes & le». 
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feiRmes attachent même une certaine grandeur 
la Thrac*. ^ permettre aucun mouvement, aucune 

'agitation , & â ne jamais quitter Tangle du 
fopha ; fi leur mouchoir tombe , s’il eft quel- 
tion de ramalTer quelque chofe à quatre pas • 
d’eux , rarement ils fe dérangent. , ils frappept 
• dansleurs mains, & les pages ou les filles efclaves 
accourent à leurs ordtes. En général «chez tous 
ces peuples , on fort rarement de fa maifon; 
les perfonnes de l’un & de l’autre fexe paffent 
toute l’année fur un fopha , dans l’iiiadion ou 
l’infouciance ; mais ce qu’il y a de plus éton* 
nant , c’eft que ces mêmes hommes que l’on 
croirait condamnés à un engourdiffement phy- 
fique & moral , foflt plus propres qu’on ne le 
croit, à foutenir tous les travaux de l’efprit 5c 
du corps. Parviennent-ils à une charge, ils y 
développent des talens & une aptitude fupé- 
rieurs â leur éducation ? Sont-ils chargés, d’une 
commiflion dans les provinces , iis font à che- 
val une courfe rapide de cinq cents lieues, 
fans fe refTentir de la moindre fatigue ? 

Malgré cet éloignement pour les piaifirs , 

• & ce genre de vie auRère qüi^mble être le 

partage . d’une nation peu civiiifée , on xen- . 
coqtre néanmoins , chez les Ottomans , des 
hommes afTez gais, afTez aimables, affez com^ 
rounicatifs j aufli la fociété eR • elle l’unique 
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xeffource d’une ^nfi^ité de familles. RCunis : 
entre parens éc amis intimes, ils y concentrent^ lliracc, 
toutes les affedions de leur ame ; ces cercles , 
ces converfations familières ne font pas dé* 
pourvus d’agrémens , & fouvent même d’un 
certain intérêt; l’air de décence qui les accom* 
pagne par*tout, leur manière Inéiancoliq.ue de • 
fe ranger le -long d’un fopha , l’attention de 
préfenter à chacun une pipe & du café ; les 
éga^s refpeâueux des utA envers les autres» 
le calme avec lequel s’énonce celui qui parle » 
les grâces naturelles de l’élocution orientale , 
fur-tout dans les perfonnes qui polTèdent bien 
la langue, le lilence profond que garde le refte 
de l’alTemblée, tout enfin •préfenta|un tableau 
alTez piquant, mais qui fous aucun rapport ne 
peut cependant être comparé à ceux des fo- 
ciétés européennes ; d’ailleurs , les perfonnes 
qui ont tous les dehors de la gravij^la plus 
impofante , fe livrent quelquefois à routes lès 
faillies d’un efprit gai & facétieux ; plufieurs 
ont aufli le talent particulier de faifir l’à-pro- 
pos d’une fentence , d’un bon mqt , d’une fa- 
tyre ingénieufe. 

On fentbien^^ un peuple ifolé qui ne voyage 
jamais , qui ne fréquente pas même les étran- 
gers établis dans fon fein , & qui n’a pas U 
relTource de puifer dans les produflions tou- 
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jourstrenainantes des nation^ européennes eft 
L« Thrace. néceffairement borné à %n cercle étroit de 
connalffances. Les Ottomans n’ont pas l’avan- 
tage de pouvoir lire les gazettes étrangères; 
ils n’ont pas même celui d’être exaâement in- 
formés de ce qui fe paffe à la cour, à la ville , 

• & dans les différentes provinces de l’empire; 
les chroniques , les journaux , les feuilles pé- 
riodiques font des ouvrages abfolument incon- 
nus chez eux , & q«i n’ont pas encore ej^rcé 
leurs imprimeries. . ' 

Aufli dans toutes ces contrées » on ne parle 
jamais que de ces évènemens qui par leur 
nature ne font pas fufceptibles d’être dérobés 
à la connaj^Tance publique. C'eff une des ma- 
ximes du miniftère , de répandre un voile 
m'yftèrieux'fur tout ce qui pourrait inquiéter 
ou affliger le peuple. En temps de guerre, il 
arrive f^yent quelle public de Conftàntinople 
. n’apprencf la défaite d’une armée ou la prife 

d’une place frontière , que quatre ou cinq mois 
après l’évènement. On peut juger par-là de 
l’ignorance font les Ottomans fur tout ce 
qui fe paffe dans les pays ép’angers ; le gou- 
vernement lui-même ne s’oct^ipe que des ob- 
jets rela'tlfs à fes intérêts politiques , 5c encore' 
eff-il réduit à s’en rapporter aux infomvation» 
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que lui donnent les minières des puiflances 
amiês.^ 

Les Ottomans ne dérogent au calm'e pro- 
fond qui règne perpétuellement che2 eux, que 
dans une feule occadon ; c’eft à l’époque des 
réjouilTances publiques. Elles ont lien à la 
naiflance des deux ou trois premiers enfans 
d’un nouveau monarque , le jour de la circon- 
cidon d’un prince du fang , ou lors d’un. évè- 
nement heureux pour l’empire, tel que le gain 
d’une bataille, la conquête d’une place forte, 
&c. cet réjouiflances qui font ordinairement 
de trois, cinq ou iept jours, conddent dans 
des banquets fomptueux^ dans l’illumination 
du férail , de- la ville & des mofquées , dans la 
décoration des boutiques , des magadns , des 
halles & marchés publics. Les minidres , les 
grands & tous les officiers en êharge font auffi 
^écorer les portes de leurs hôtels, & élever au 
milieu de la cour une efpèce de falon tapiffé 
de glaces & de belles étoffes , orné de luftres, 
de girandoles, de fanaux, & garni tout au tour 
d’un riche fopha ; ils y paffent une grande par- 
tie de la nuit & reçoivent fuccedjvement les 
vidtes de leurs parens , de leurs amis 4t de 
leurs connaiffances, auxquels ils prodiguent le 
café, le tabac, des fucreries , des effences,des 
parfums. Ces décorations ont également lieu 
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' à une des portes du férall ; des drapeaux , des 
■ boucliers , des armes & 'd’autres trophée^ enle- 
vés pendant la guerre aux ennemis de l’empire 
font ordinairement les objets les plus remar- 
quables de cette efpèce d’arc de triomphe. 

Ces fêtes font le plus fouvent accompagnées 
d’un fpeftacle aufli intéreflant que magnifique, , 
celui d’une marche proceirionnelle des artifies 
de toutes les claffes. Tous font^richemfent vê- 
tus , & chaque corps avance fépa'rément à la 
tête d’une efpèce de char de triomphe décoré 
des fymboles des inftrumens & des profiluftions 
mêmes de^chaque art & de chaque métier. 

Souvent aulli le gouvernement donne des 
feux d’artifice au milieu du Bofphore; ce font 
des captifs malthais , italiens , portugais, &c. 
qui les éxécutent , & ils ont ordinairement 
l’attentidn de repréfenter l’île de Rhodes, ou 
une place enoemiealliégée & emportée d’afTauc^ 
par les Ottomans. 

On ne doit pas s’imaginer que dans ces 
jours de réjouiffance & de liberté publique , 
pour tous les citoyens indHllnôement,les fem- 
mes fortent.de cet état de folitude auquel elles 
fontcondamnées ; elles ne pirticipent à la joie 
univerfelle qu’â travers les jalouiies de leurs 
crolfées & de celles qu’on leur ménage alors 
dans l’intérieur des tAaifons trop heureufes 
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lorfqu’elles obtiennent de leurs maris l’agrément 
de fortlr en voiture pendant le jour pour fe 
promener dans la ville , & voir , fans être vues, 
les décorations des grands hôtels , des marchés 
& des places publiques. 

Ce n’eft pas cependant que, dans les harems 
les femmes ne fe dédommagent entre elles de 
ces privations ; elles’y exécutent des Jeux Sc 
des comédies bouffonnes, en s’attachant prcf- 
que toujours à contrefaire les chrétiens à 
jeter du ridicule fur leurs moeurs, fur leurs cou- 
tumes, & même fur diverfes pratiques de leur 
culte ; il leur arrive aufTi quelquefois de s'ha- 
biller en hommes, &de prendre jufqu’au cof- 
tuine européen , pour rendre leurs facéties* 
encore plus piquantes. Dans ces occafions , le 
harem de fa hauteffe , c’eft-à-dire les plus 
jeunes efclaves du férail , s’abandonnent à toute 
leur gaieté & ces folies fervent de récréation 
aux fultane? & au fouverain lui même , qui 
•cependant ne fe montre pas ; il fe tient ordi- 
nairement derrière une fenêtre grillée qui do- 
mine fur la falle où fe paffe la fête. La ma- 
jefié du trône & la crainte de gêner par fa 
préfence la liberté des aârices , lui font*une 
forte de loi de cette retenue ; enfin , pendant 
ces Fêtes que des évènemens extraôrdinaires 
xavènent tous les quinze ou vingt ans , les 
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Ottomans en général femblent fe dépoulllef 
L« Thrace. ^jg jg^j. caraôère naturel ; tous les fronts fe ^ 
dérident , & la gravité , le calme « le recueil- 
lement font place aux démonilratipns de la joie 
la plus vive & la plus bruyante. 

Le légiAateur^arabe , en profcrivant les jeux, 
le chant & tous les inArumens de mulique , 
fe propofait fans doute de former une fociété 
religieufe de tous les peuples qui embrafTe- 
raient fa doftrine. L’auftérité de fes principes , 

& fur-tout la maxime qu’il s’était faite de n’imi- 
ter en rien les autres nations j foit dans le culte 
extérieur , foit dans la vie civile / n’ont pu 
qu’influer fur les lois qu’il donna à fes feRa- 
•teprs , & par une fuite néceflaire , fur les 
^ mœurs qu’il voulait établir parmi eux ; mais 

ce qui prouve en même-temps l’illulion des 
défenfes arbitraires Sc l'impoflibilité defoumet- 
tre abfolument les hommes à des lois que la 
raifon d.éfavoue , c’efl le faible -enSpire qu’ont 
toujours eu ces difpolitions fur l’efprit des* , 
Mahométans. ^ 

Il n’y a peut-être aucun peuple^ fur la terre, 
qui foit pluspalTionné qu’eux pour la mufique. 

A l»vérité ils ne jouent eux-mêmes d’aucun 
inflrument , & fl de feunes feigneurs s’y 
adonnent* quelquefois , ce n’eft que dans leur 
intérieur Sc pour leur plaiflr particulier ; j:q 
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ferait pour eux une honte & même u'ne efpèce • 

de déshonneur , que de jouer en fociété. Plu- Thrao«, 
fleurs dédaignent âe s’appliquer au chant. _ * 

Ainli, malgré le préjugé qui empêche, au- 
jourd’hui plus que jamais les Mahoraétans 
d’étudier la mufique , tous cependant en font 
le plus grand cas & ne ceffent d’encourager , 

& par ^es louanges & par des libéralités , 
ceux qui la profeffent. A Conftantlnople , 
comme dans toutes les grandes villes de l’em- 
• pire y il y a un certain nombre de citoyens 
qui s’y livrent •avec palRon , & fous tous les 
règnes on en a vu qui fe font diftingués dans 
cet art agréable. Qu’on ne s’iijiaglne pas au 
relie , que le pays où fubfifte encore^ette mon- 
tagne fi célèbre que l’antiquité regardait comme 
le féjour des' mufes , folt fertile aujourd’hui 
en génies avoués* d’Appollon & d’Orphée * 

& dignes d’être rangés dans la clafle des 
grands maîtres qui comppfJnt les orchellres de 
l’Europe. 4 . 

Les inflrumens les plus connus & les plus 
ufités chez les Ottomans , font le violon , la 
balTe de viole , la guittare , le cillre , le luth , 
la flûte , le fiflet-de-pan , 1 e tambour-de-bafque, 
le pfaltérion. Ekns la mufique militaire , on 
voit des timbales , des tambours , des cimbales , 

des fifres & des trompettes. Les gens de la 
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Œ5SÏ!? campagne , fur- tout .parmi les Grecs , ont la 
L« Thrac*. tnufette , la cornemufe , les chalumeaux ; les 
■Mahométans ne connaifleift pas encore les inf- * 
trumens compliqués , tels que le clavecin, la 
harpe & l’orgue. 

En général • ils font peu avancés dans la. 
théorie h. les principes de la mulique , mais 
l'habitude & l'ufage leur donnent ui^ exécu- 
. tibn facile & brillante. Tous leurs airs de fen- 
tlmens , en feml-tons & en mefure lente , font 
très-touchans & très-pathétiques; ils pénètrent ^ 
l’ame, ils caufent les émotions les plus douces, 
les plus agréables , les plus profondes; ce font 
ordinairement les mêmes perfonnes qui chan- 
tent & qi# s’accompagnent. La mulique atta- 
chée à la poélie la fuit pas à pas,.& rend avec 
exafUtude, le nombre, la mefure , la cadence ' 
des vers & les fentimens» qu’ils expriment ; 
prefque tous leurs chants font des poèmes 
épiques ou érotiqii^s ; leurs vers qui font très- 
harmonieux , expriment toujours dans le goût 
oriental , les fentimens de l’amour , fes effets 
fur l’efprit & fur le cœur, par des allégories 
& des métaphores très-ingénieufes. 

Ces muliciens mahométans , chrétiens ou 
juifs forment ordinairement ..des troupes de 
heit ou dix perfonnes , & vont exécuter des 
fymphonies chez tous ceux des citoyens qui 

délirent 
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déiitent les .entendre. Excepté les oulmas '& 
lés dévots , les Mahotnétans ne fe font aucun ^ Tbrac«j 
fcrupule d’avoir chez eux de la" mufique. Réu- 
nis dans l'endroit le plus retiré de la maifon, 
avec leurs parens & leurs' amis intimes , allis 
nonchalament fur le fopha, fumant & prenant 
de temps à autre quelques goate: de café , . : 

ils font tout entier au plailir , & rien ne peut 
les en diRraire. Leur palTion pour la mulique 
fe manifelle encore parleur goût extrême pour 
le chant des oifeaux. Plufieurs élèvent chfez 
eux des ferins , des roffignols & des fauvettes 
qui font leurs délices ; mais le refpeô qu'ils 
portent â la religion & aux lois ne permet 
jamais à perfonne d’entretenir dans fa maifon 
ou d’attacher à fon fervice un mulicien ou*un 
chanteur quelconque. Le fouvérain eR le feul 
qui ufe de. cette liberté; cependant on à tou- 
jours grand foin, foit au férail,foit chez les 
grands S(. même chez les limples particuliers, 
d'éviter le bruit 8c l’éclat pour ne fcandalifer 
perfonne , 8c ménager fa confidératipn dans 
l’efprlt de fes concitoyens. 

. Mais dans aucun temps la mulique ne fe 
fait^ entendre ni dans les^ mofquées, ni pen- 
dant l’exercice public de la religion. On ne 
doit pas confondre ni les cérémonies particu- 
lières de certains ordres de derwiches qui 
T’orne IlL E 
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admettent la mufique pour foutenir leurs danfes 

Tfarace. i- • r • » • j • 

religieules , ces pratiques n ont rien de com- 
mun avec le ciilte national. 

» Si l’on voit des ottomans violer la loi de 
leur prophète fur l’article de la mufique , il 
n’en eft pas un qui l’enfreigne relativement à la 
danfe, fur-tout en fociété. La gravité de la 
nation & les idées qu'elle attache à cet exer- 
cice ajoutent encore au précepte de la lui qui » 
èn profcrivant la mufique, eft cenfé com- 
prendre la danfe dans fes difpolitions. 

' ‘Chez eux il n’y a que des baladins; ils font 
réunis à différentes troupes de muficiens , tous 
également dévoués au fervice du public. On 
voit même rarement parmi eux des danfeurs 
mahométans : ce font prefque toujours des jeu- 
nes Grecs qui ayant la liberté de fe vêtir 
à leur gré , prennent des coftumes riches , 
élégans , analogues à leurs profeflions , ' & 
danfcnt ordinairement ou feuls ou deux à-la« 
fois. Ils font confifter leur talent , non à va- 
rier & à perfeâionner leurs pas , mais â prendre 
, différentes attitudes les plus obfcènes.- .Plus 
ils y excellent , plus ils font difiingués dans 
la troupe & recherchés par la multitude. 
Ceux des Ottomans .qui ne fe font pas fcru- 
pule de fe livrer chez eux au plaifir de Ja 
mufique, y font venir auffi de temps â au- 
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.tre ces baladins dont les jeux ajoutent beau- L. 
coup à la galté de l’aflemblée. Thrac^ 

/ Les Danfeufes , qui pour la plupart font des 
filles efclaves, ou les femmes mêmes des mu- 
£ciens mahomécans, ne paraifTent prefque ja- 
mais dans ces lieux publics: elles fe rendent 
dans les maiions particulières *où elles dan- 1 

fent comme les hommes. Vêtues affez. lelle- 
ment , la tête à deriii-couverte d’un voile, 
des castagnettes à la main , & les yeux, tan-- 
tôt languiiTans, tantôt étincelans, elles fe li- 
vrent, avec plus d’expreflion encore que les 
jeunes baladins, aux attitudes les plus libres 
.& les plus obfcènes. Dans les harems des 
'grands , comme dans celui du férail , il y a 
(toujours un certain nombre d'efclaves jeunes, 
exercées à la danfe , & ce font elles qui amu- , 
•fent les dames, ainli que leujs maitres, tou- 
tes les fols qu’ils veulent fe récréer dans l’in- 

• térieur de la famille. On remarquera que ces 
plailirs n’ont jamais rien de bruyant ni de 

• tumultueux. Indépendamment de ce que l’on 
doit aux préceptes de la religion & à la dé- 
cence publique , on eft encore retenu par les 
lois de 1% police , toujours vigilante & fd- 
vère fur cet article. Auffi perfonne n’oferait 

• donner chez lui une fête avec de la mufique 
& des baladins fans la peinaUIion exprelTe des 
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. ■ Il magiftrats. Cette permiflion s’achète toujours, 
LaTbrace. & ceux qui ne la follicitent pas, paient quel- 
quefois bien cher cette négligence. Ces droits, 
autorifés par l’ufage, & toujours proportion- 
nés au nombres des muliciens & des bala- 
dins qu’on veut avoir, font un revenu allez 
conlidérable pour des janilTaires , & 

■plus encore pour le boflangy-bachi ^ dont la 
'^jurifdiftion s’étend le long du Bofphore juf- 
'qu’à l’embouchure de la mer Noire. 

A Conftantinople, comme dans toutes les 
' autres échelles du Levant, les européens ayant 
pour principe de demeurer tous dans un même 
quartier, autant pour leur fùreté commune, 
■que pour les agrémens de la fociété , ils ont 
’ par là tous les moyens de vivre au milieu des 
Mahométans , comme s’ils étaient dans la 
ville la plus libre de l’europe. Ceux qui réfi- 
dent dans la capitale au quartier de Péra, 

' jouiffent de plus de liberté & d’agrément en- 
core que ceux qui font établis dans les diffé- 
rentes provinces. Ce faubourg, l’un des plus 
'beaux & des plus élevés de Conftantinople, 
puifqu’il domine, pour ainfi dire , fur le Bof- 
phore , fur le férail, fur l’entrée*du port & 
fur une bonne partie de cette ville immenfe, 
réunit dans fon enceinte les étrangers des di- 
verfes nations & les ^turels du pays , foie 
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mahométans , folt chrétiens. Par là il offre 
à l’œil de l’obfervateur philofophe une diver- ^ Thrac*. 
fité frappante de coftunies & d’idiômes, & 
des nuances infinies dans les mœurs & dans 
les ufages. Cette dlverfité fe fait fur-tout re- 
marquer dans les fêtes que donnent les eu- 
ropéens & auxquelles aflifient ordinairement * 

plulieurs familles grecques; mais on n’y voit 
jamais aucun m^hométan ni de l’un ni de l’autre 
fexe. Si quelque jeune feigneur de la cour s’y 
permet d’y paraître, ce qui arrive rarement, 

^il prend d’avance toutes les précautions que 
la prudence exige pour en dérober la *con- 
naiffance , même à fes plus Intimes amis : im- 
mobile fur un fauteuil ou dans l’angle d’un 
fopha , il ne cefle d’exprimer l’étonnement 
qu’il éprouve en voyant les deux fexes fe 
confondre dans la même focidté, 8c des per- 
fonnes dlftinguées par leur rang fe livrer à 
la danfe , & s’aflimiler ainfi à dos baladin?. 

Comme le mahomét'an juge toujours les chofes 
d’a^ès fes lois & fes mœurs , il elf moins 
frappé des* danfes & des jeux qu'il voit dôus 
les rues , les carrefours & les places publiqües , ^ 

parce que l’état des perfonnes qui les exécu- 
tent diminue â fes yeux la honte qu’il y at- 
uche. " 

Il efi étonnant fans doute , que les Grecs ^ 
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accablés depuis tant de iiècles fous le joug dô 
LaThrace. jg fgrvitude, confervent encore cet efprit de 
gaité & ce goût pour les plalfirs qui diftln- 
guaient leurs ancêtres de tous les autres peuples 
de l’antiquité; mais ce qui ne l’eR pas moins » 
■ c’eft la tolérance du peuple vainqueur envers 
ces fujets tributaires fur des objets fî contraires 
â fes préjugés & fes maximes religieufes. Dans 
les villes, dans les campagnes, dans les mai- 
fons , dans les cabarets , en particulier , en 
public, les Grecs fe livrent à toutes fortes de 
jeux & de dlvertlffemens: ils célèbrent leur 
pâques par des fêtes bruyantes , & chaque 
année la Porte délivre pour cet objet un fir- 
man de grâce & de liberté. C’ell le patriar- 
che grec qui le demande, en faifant préfenter 
un mémoire au gouvernement : fuivant uti 
, ancien ufage, il y comprend tous les chré- 
tiens des différens rits établis dahs l’empire. 
Si les Mahométans s’interdlfent la danfe 
dans leurs fociétés particulières , on conçoit 
avec quel fcrupule ils évitent de fe corian- 
dre dans les cercles des non - mufulmans & 
de partiper à leurs plalfirs. La loi fur ce point 
eft rigoureufe , mais fur-tout lorfqtie la gaité 
des chrétiens a pour objet leurs fêtes reli- 
gieufes. Cependant ceux des Grecs d’un cer- 
tain rang qui ont des liaifons étroites avec 
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des jeunes feigneurs de la cour , n’ont pas 
de la peine à le» attirer chez eux, mais *ou- L* 1 
jours la nuit & incognito ; & c’eft dans ces 
occaiions , qui ne font pas fréquentes , que 
le Mahométan , dépouillé de préjugés, & fur 
de la difcrétiun de Tes hôtes , fe livre fans 
réferve aux attraits du plaifir & aux douceurs 
de la fociété : alors il ne fe fait aucun fcru» 
pule de boire du vin , de porter des fartés , 
de chanter à table , d’oublier enfin l’extre- 
me févérité des mœurs mufulmanes, pour fe 
rapprocher de celles des chrétiens. Dans cet 
agréable abandon ils vont quelquefois jufqu’à . 
fe permettre la danfe ^ dont la plus ordinaire 
dans ces orgies , ell celle même qui en porte 
le nom, fous le mot corrompu de georgina : c’eft 
une danfe grotefque , dans laquelle une ou plu- ^ 
fleurs perfonnes jouent la pantomime en ac- 
compagnant la mufique de geftes, de grima- 
ces, d’attitudes les plus rifibles , où la langue, 
les ,yeux , la tête , les pieds & les mains ont 
chacun leur différent rôle. 

Tout prouve que le léglflateur arabe a voulu 
fulvre l’efprlt de la loi mofaïque , en profcri- 
vant dans la Tienne les images & par là toute» 
qui a trait à la fculpture, à la gravure, audef- 
^ lin, enfin à toute repréfentation d’hommes & 
d’animaux. Cette difpofition , fans doute, avait 
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<^*pour objet d’empêcher un peuple ignorant & 
^Tbrace- groflier de retomber encore dans les erreurs de 
l’idolatrie, on ne doit pas s’étonner fi cette par- 
tie des beaux-arts n’a jamais été cultivée chez 
les mahométans. On doit être moins furpris en- 
core de l’influence de cetfe.doSwne fur l’efprit 
de la multitude & de la fureuravec laquelle le 
foldat vainqueur abat, renverfe, détruit tout 
ce qu’il rencontre d’images & de flatues dans 
les hôtels , dans les églifes , dans les places pu- 
bliques , comme des objets profcrits par fa re- 
ligion : ces fentimens fortifiés en eux par le fa- 
« tatifme & la fuperflition , n’ont pu que donner 
aux feâateurs du courann le plus grand éloi- 
gnernent pour des arts qui ont tant illuflré les 
Grecs & les Romains , & qui fleuri (Tent encore 
aujourd’hui parmi les nations les plus policées. 

Nous obferVerons cependant que ces préju- 
gés n’ont jamais été chez eux ni abfolument 
généraux, ni abfolument déterminés; comme la 
loi qui profcrit les images , femble admettre 
des modifications fur l'emploi qu’on en peut 
faire, à raifon de leur volume, de leurempla- 
^ cernent, de leur deflination , plufieurs fe per- 
mettent, fur la nature de ces objets & fur l’ufage 
qu’on en peut faire , des opinions plus ou moins 
conformes à l’efprlt du courann. Les uns diftln- 
guent les figures humaines , de celles des ani- 
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maux, & regardent ces derniers comme indlf- 
férentes à la religion : les autres portent.la to-^* 
lerance jufqu’à permettre les figures humai- 
nes, pourvu qu’elles ne foient pas d’une cer- 
taine grandeur. Quelques-uns ne s’attachent, 
uniquement qu’à l’u^ge auquel on les deftine, 

& ne paraiffent fcrupuleux que pour les figu- 
res que l’on porterai? fur foi , mais fur-tout 
pendant l'exercice des pratiques religieufes ; 
d’autres enfin, envifageant la peinture & la 
. fculpture fous des rapports difFérens , profcri- 
vent généralement toutes les ftatues & ne con- 
damnent que les tableaux de reflemblance , 
jamais ceux d’imagination ou de fantailîe, 

D’après cette direrfité d’opinions & l’incon- 
féquence fi naturelle aux hommes , dont la con- 
duite eft prefque toujours en oppofition avec 
leurs principes, on ne doit pas être étonné de 
voir dans tous les fiècles une foule de mufuU 
mans tranfgreffer la loi, & fe livrer fur ce' 
point fans fcrupule à leur goût particulier, ou 
à la néceflité des circonflances , ou à leurs vues 
politiques. 

Ces inconféquences fe retrouvent dans la na» 
tion ottomane, chez les fimples particuliers, 
chez les grands, chez les fouverains même. 

A l’époque de l’inâitution des janifTaires , di- 
vers régimsns de cette milice adoptèrent pour 
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f 

'enfeignes des chameaux, des éléphans, de» 
grues , &c. ; ces enfeignes fubfiftent encore au- 
jourd’hui : on les voit fur les drapeaux, fur les 
tentes, fur les fanaux & fur les portes de leurs 
i:afernes. Dans les noces, des citoyens d’un cer- 
tain rang, les nahhls quiifembeliflent la fête 
offrent également de ces fymboles profcrits 
par la loi. Ces nahhls fonf des efpèces de pyra- 
mides faites en bois, garnies dans toute leur 
longueur de fils d’or & de clinquant; fouvent 
on y repréfente en cire ou en papier des figures 
d’hommes & d’animaux. 

' Aujourd’hui même , qu’il y a fur cet article 
moins de hardieffe dans les efprits, tous, les 
vaiffeaux de guerres font ornés à la proue d’un 
lion fculpté avec affez d’art, la barque du ful- 
tan a un aigle doré : on voit même dans plu- 
lieurs boutiques des figures de toutes fortes 
d’oifeaux 6c d’animeaux. Nous citerons encore 
l’ufage confiant 8c général des ombres chinoifes 
& le débit continuel, quoique toujours clan- 
deftin , de figures d’hommes 8c de femmes deflî- 
rées fur le papier : les obfcénités qu’elles repré- 
fentent ont tellement du goût de la nation , que 
ceux qui paraiffent avoir le plus de répugnance 
pour les produSions du pinceau , ne fe font pas 
fcrupulede remplir leurs porte-feuilles de ces 
deflins fcandaleux. Qn peut juger par là du peu 
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de difficulté que rencontreraient aujourd’hui un “ 

homme d’état ou un particulier qui , animé ^ Thrace. 
d’un bon efprit, voudrait chercher les moyens 
d’encourager les arts parmi les orientaux. La 
partie relative aux portraits d’hommes & de 
femmes ferait peut-être la feule qui rencontre- 
rait de vrais obllacles. Ici les mœurs & les fu- 
perffitions populaires femblent fortifier les prin- 
cipes de la loi contre toute image & toute re- ' 
préfentation quelconque. 

Les princes de la maifon ottomane font pref- 
que les feuls qui de tout temps aient bravé ces 
difpofitioijs impérieufes de la loi & des préju- 
gés. Un fentiment d’amour - propre a , fans 
doute , engagé les premiers fultans , Ofman pre- 
mier, & Orkhann premier , à fe faire peindre , 
pour perpétuer le fouvenir de leur perfonne 
dans leur famille & chez' leurs defcendans. Cet r 
exemple fût fuivi parleurs fucceffeurs, ôcc’eft 
ainfi quefe forma cette précieufe colleftion qui 
exifte au férail , dans le cabinet même de fa 
hauteffe. 

Ces portraits font peints à l’huile fur des car-, 
tons fins en forme de livre in*4°. , richement 
relié. Chaque fouverain, quelques mois après 
fon avènement au trône, a l’attention d’y faire 
ajouter le fien. On lit fur la première feuille 
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du livre ces vers turcs, d’un ftyle très-pom- 
peHx & très-emphatique : 

Grâces â l’éternel qui a daigné couvrir le 
globle de fa faveur celefte, en procurant au 
genre humain , fureté & repos fous l’ombre de 
la race ottomane ». 

« Sous l’ombre de ces princes , de ces héros , 
, dont les armes & les efforts valeureux ont con- 
verti tant de pays infidèles en régions muful- 
manes >». , 

« De ces fultans, de ces monarques glorieux 
qui ont fait régner dans l’univers les droits de 
1 équité , les lois du prophète & la fainte doc- 
trine du courann », s. * 

« De ces princes célèbres , dont le fang il- 
luftre remonte de génération en génération, fé- 
lon le témoignage irréfragable des livres hiôo- 
riques , jufqu’aux enfans de Noé ». 

» Race augufte, race unique, race incom- 
parable, dont l’origine fe perd dans les flancs 
purs & chaftes du premier des hommes & qui 
fe perpétuera jufqu’à la fin des fiècles ». 

« C’eft de cette maifon illuftre, de chacun 
de fes princes & de fes héros , que j’ofe entre- 
prendre l’éloge , guidé, dirigé parle flambeau 
des annales de la monarchie ». 

Sur la feuille qui eft vis-à-vis de chaque por- 
trait, trois ou quatre vers retracent les vertu» 
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& les qualités du fultan qui en eft l’objet , & 
les événemens les plus remarquables de fon 
règne , avec les époques de fa naiflance , de fon 
élévation au trône Sc de fa mort. Voici l’infcrip- 
tion d'Ofman premier. 

L’année 699 de l’hégiré • éft l'époque re- 
marquable de l’avénement d’Ofman premier 
au Khaliphat , de ce prince vaillant & glorieux, ' 

.qui pendant vingt-fept ans, fut manier avec %■ 
éclat fur la furface du globe, fon fabre rayon- 
nant contre fes ennemis & fes rivaux ». 

« 11 naquit en 656, monta fur le trône en 
^599, mourut en 726, dans la fcMxante-dixiè- 
me année de fon âge& la vingt*feptième de fon 
règne ». 

Les fultans emploient de préférence des pein- 
tres chrétiens pour ces portraits; c’eft moins 
par égard pour leur habilité , qui eft fupérieure 
là celle des mahométans,que par la néceilitéde 
jrefpeâer fur ce point lés préjugés de la nation. 

Aufli ont-ils grand foin d’en dérober la connaif- 
fance con- feulement au public, mais encore 
à tous ceux des officiers du férail, qui ne font 
pas admis dans leurs fecrets & à leur fctmilia- 
rité intime. ' • ' . 

Quoique ces artiftes ne foient dépourvus ni 
<le talens , ni d’un certain génie, ils font ce- • 

pendant très-éloignés de ce point de perfeélion 
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où eft aujourd’hui la peinture dans les écoles 
La Thrace.Jtaijgnng^ françaife & flamande ; les uns pé- 
' chent dans les règles de la perfpeâivè & des 
proportions ; les autres dans les grâces du co- 
loris , des ombres , du clair obfcur ; comment 
en effet pourraient-ils avancer dans cet art fu- 
blime, au milieu d’une nation qui n’en fait 
' prefqu’aucun cas , où l’on ne rencontre des mo- 
dèles dans aucun genre , où les chrétiens même 
r’ont ni le goût des tableaux , ni l’habitude de 
fe faire peindre, où enfin les peintres, foit 
grecs, f.iit arméniens , n’ont d’autre refifource 
pour exercer leurs talens que celle des images 
des faints dont ^n orne chez eux les égllfes, 
les chapelles. & les maifons de particuliers. 

* Il eft inutile de parler des peintres mahomé- 
tans , il n’en exifte peut-être pas vingt dans tout 
l’empire ; ils ne s’appliquent guères qu’aux 
payfages,aux plans fit aux deflins. Toutes ces 
produftlons manquent d’agrément, mais elles 
ont le mérite d’une parfaite exaôitude; quel- 
ques-uns fe permettent de peindre d^s ani- 
> maux, rarement des figures humaines. 

- En^général, ces peuples ont plus d’habileté 
pour la fculpture & pour la gravure linéaire; 
ils font en bols , en plâtre, en ftuc toutes fortes 
d’ouvrages qui fervent d’ornemens dans l’inté- 
xieur des maifons : on voit chez eux des ca- 
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ch^ts d’argent, ou de cornaline, des pierres 
fépulcrales, & des colonnes mortuaires; des^^**'*“’ 
marbres chargés d’infcri prions décorent les 
fontaines , les chapiteaux des portes & les édi- 
fices publics, tous font travaillés aucifeau avec 
la plus grande précilion. Nous ne parlerons ni 
des bulles . ni des ilatues , parce que les maho* 
mécans , mais fur-tout les efprits vulgaires les 
envifagent comme autant d'objets d'idolâtrie; 
ils y attachent les influences les plus liniflres , 

& regardent même les maifonsoù il s’en trouve 
comme frappées d'anathème & interdites â tous 
les anges du ciel, comme à tous lesfaints de la 
terre. Delà, cette répugnance prefque farouche 
que témoignent les plus ignorans 6c les plus 
fuperftiiieux de la nation pour toute figure hu- 
maine foit peinte , foit delïinée; delà , encore 
les difficultés qu’on éprouve pour fe procurer 
des plans 6c des deffins au milieu d'une nation 
ennemie , pour ainfi dire , des arts libéraux , 6c 
jaloufe des moindres recherches que l’on ofe 
faire dans le pays, 

C'eft après, Ja leâure du courann de la loi 8c 
<les ouvrages théologiques des anciens imams 
que l’on pourra fe former une jufte idée de la 
manière fublime 'dont la religion de Mahomet 
;parle de la divinité. Les fentirnens qu’elle inf- 
pire fe perpétuent avec la foi 8c les pratiques 
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■ religieufes chez tous les peuples qui profeR^ot 

La Threce. riflamifme ; ceux mêmes qui ne font pas bien 
convaincus de l’apollolat. du prophète, n'en 
font pas moins attachés aux dogmes de l'unité 
d'un être fuprême« ni moins pénétrés de fon 
exigence & de les attributs infinis. Delà, ce 
profond refpefl avec lequel tous profèrent le 
nom de dieu , mais ils le prononcent plus fou- 
vent que la loi ne femble le permettre. 

Le mot d’a//flA’eft fans ceffe dans leur bou- 
che; apprend -on une événement extraordi- 
naire? On s’écrie allahl allah! Forme-t-on 
un projet quelconque? On finit par dire rnycA- 
allah, s'-il plait à dieu. Voit-on une chofe qui 
flatte les fens ou l’imagination ? On s’écrie ma/- 
■ch-allah! Ce mot, qui traduit littéralement, 
fignifie un objet digne de dieu ou qui plaît â 
dieu , efi une exclamation très-ordinaire chez 
tout mahométan , foit pour témoigner fon ad- 
miration à la vue d’un objet agréable , foit pour 
préferver le même objet des regards finiftres 
de l'envie & de la méchanceté. Marche-ton â 
la guerre, attaque-t-on une place , livre-t-on 
un combat, c’eft toujours avec le cris redou- 
blés ÔL allah ! allah ! 

: On ne prend jamais là plume que l’on ne 
trace prefque à chaque ligne le nom de dieu;; 
<ians toutes les lettres & dans tous les écrits, il 

eft 

# 
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eft toujours queilion de la grâce divine , de l’af- — — ^ 

{idance celede, de la volonté*du tout puiffant, de ^ TiirM». ^ 

laproteâion de rëternel; lil’on parle d’un vivant 

on le recommande à la garde de dieu ; li l^on 

fait mention d’un mort, on implore fur lui la 

miféricorde du très-haut. Le même efprit règne 

dans 1(A diplômes , dans les ordonnances , dans 

les édits du fouverain , dans les infcriptions des 

mofquées & des édifices publics ; enfin , dans 

cette nation tout commence & finit au nom de 

dieu ,& l’homme le moins dévot ferait vivement 

fcandalifé s’il voyait quelqu’un s’écarter de 

ces formules , ou ne pas témoigner ces fen- 

timens profonds dont tout mortel doit être 

pénétré en proférant le faint nom de dieu. 

Les Mahométans (le font pas moins fidèles 
à leurs fermens & à leurs vœux ; mais l’ufage 
habituel où ils font de proférer fouvent le nom 
de dieu , fait qu’ils ne parlent jamais fans pren* 
dre, pour ainfi dire, l’éternel à témoin de ce 
qu’ils avancent. Ils ont encore l’habitude de 
jurer fur leur foi , fur leur religion, fur leur 
ame, fur leur vie , fur leur tête, comme fur 
celle de leurs enfans , & de ce qit’ils ont de 
plus cher au monde ; pkifieurs jurent enCoro 
fur l’ame de leurs ancêtres, c’efl le jurement 
ordinaire des fouverains , foit qu’ils fanâion- 
nent des traités & des alliances , foit qu’ils pro* 
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clament des édits févères contre les infraSeurs 
La Thrace. jgj lois & les perturbateurs du repos public. 

. Ms dévots font très-attentifs à ne pas pro- 
férer à tout propos le nom de dieu , & plus en- 
core à ne pas l’articuler dans les mouvemens 
de la colère. Si par hafard cela leur arrive , ils 
ne manquent pas de fatisfaire à la peine dé- 
cernée par la loi , ce qui confifte à affranchir 
un jcfclave , ou à donner à dix pauvres ce qui 
eft néceffdire pour leur vêtement ou pour leur 
nourriture pendant un jour. 

Les Grecs ne jurent pas moins que les Maho- 
inétans ; on eft fcandalifé d’entendre les hom- 
mes, les femmes, les enfans répéter cent fois 
le jour le nom de, dieu , par ce jurement fî 
bannal & fi peu religieux : par dieii , par ma 
foi , par mon ame. 

Rien de plus fublime que les lois morales 
établies par les anciens dofteurs , pour fervir 
de développement aux différens chapitres du 
courann. 11 n’eft peut-être pas hors de propos 
de retracer ici les partages les plus remar- 
quables de ce livre réputé divin. 

« Dieu , y eft-il dit, commande la juftice, 

la bienfaifance , la libéralité ; il défend le 
>» crime , l’injuftice & la calomnie. Évitez le 
>» péché en fecret & en public ; le méchant 
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î» recevra le prix de fes œuvres. Les croyans 
»♦ qui auront pratiqué la vertu, habiteront^* Ibraç»» 
éternellement des jardins pleins de délices; 

V foyez patient & chafte, humble & modefte; 

»> évitez le vafte & ror^uell ; Dieu hait l’homme 
*> fuperbe & glorieux. Ceux qui fupportenc 
patiemment l'adverlité , qui pratiquent la 
»> vertu, qui exercent la bienfaifance, & qui 
» effacent leurs fautes- par des aâes de reli- 
»» gion & d’humanité, feront les hôtes les 
>» plus précieux du paradis; celui qui, après 
»> s’étre égaré dans les fentiers du vice, im- 
plorera la miféricorde du Seigneur, éprou* 

>» vera les effets de fa clémence ; celui qui 
n’ufe de fes richçffes que pour plaire 
»» à Dieu, & qui eft confiant dans la pra- ‘ 

>» tique des bonnes œuvres , relïemblera à un 
» jardin fftué fur une colline : une pluie abon- 
»» dante & la rofée du ciel défaltèrent la terre & 

»> font croître fes produflions en abondance» 

»> L’homme ignore combien fon œil fera en- 
») chanté à la vue des récompenfes qu’il aura 
»> méritées par fa piété & par fes vertus. »> 

C’eft d’après ces oracles qu’une foule de 
favansont donné, dans tous les liècles & dans 
les trois langues également cultivées en Orient, 
l'arabe, le turc & le perfan, des ouvrages 
en profe & en vers fur la philofophie mo- 
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"i~ raie « & fur les devoirs des vrais Mufulmans 

t« i;hf«ce. envers Dieu , envers la patrie & envers la 
fociété. PluHeurs y ont même ajouté des 
maximes relatives à la politique , pour guider 
leurs füuverains & leurs minières dans le gou- 
vernement de l’empire ; ces ouvrages font pres- 
que dans toutes les bibliothèques publiques. 
Dans la plupart de ces traités on trouve des 
apologues- très-ingénieUx que les jeunes gens 
apprennent par cœur, ainfi qu’une multitude 
de maximes , de fentences , de proverbes & 
d’adages analogues à la morale & à la doc- 
trine, applicables aux diverfes circonilances 
de la vie humaine. 

' En général on peut «dire , à la louange de 
cette nation , que fon attachement à la mo- 
rale civile & religieufe , lui fert de frein 
contre les penchans de la nature , & ces paf- 
fions tumultueufes qui, par une fatalité fin- 
gulière , femblent être Iç partage des fociétés 
civilifées. Il eft peu de Mahométans qui s’a- 
bândonnent entièrement aux excès du vice & 
de la dépravation ; la cupidité , la foif immo- 
dérée des richeffes , n’étouffe pas en eux tous 
les remords de la cbnfcience ; ils ne fe per- 
mettent gurères ces atrocités, ‘qui ailleurs font 
frémir la nature , fcandalifent les tribunaux 
Sc déshonorent l'humanité. Là -, comme par- 
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tout ailleurs, les premiers ordres de l’état font 
ceux qui fe livrent ^aux plus grands excès , Thrte«( 
elFet naturel de l’opulence , de l’ambitiori fie 
de l’autorité; c’efl dans les clalTes inférieures 
' que régnent la vertu, la bienfaifance, la pro> 
bité fie la candeur. ^ 

La reconnailTance ell aullt une des qualité» 
morales qui font le plus d’honneur à cette na- 
tion. Le Mufulman qui a fervi un maître, 
l’ofHcier qui a été protégé par fon fupérieur. 
Infortuné qui a reçu des fecours de fon- ami, 
rarement perdent le fouvenir de ce (ju’on a 
fait pour eux; elevés par la fuite au farte des 
grandeurs fie de l’opulence, on retrouve cher 
eux ces fentimens de gratitude fie de refpefil 
pour leurs anciens bienfaiteurs. Sur ce point 
l’homme le plus puilTant, comme le dernier i 
des citoyens, met de la grandeur à proférer 
ces paroles, qui, malgré leur fimplicité, n’en 
font P» moins énergiques ; il efi de mon devoir 
de lui être utile , de reconnaître tout ce quil a 
fait pour moi > parce que fai mange fon polit 
& fon fel. 

, . Mais autant ces âmes fîères fie hautaines font 
reconnailTames fie fenlibles aux bienfaits, au- 
tant elles font implacables fie vindicatives ,. 
k}rfqu’elles< ont reçu quelque outrage ; il elL 
sare que les. Mufulmans pardonnent un a&- 
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front, une épigramme, un propos fatyrîque. 

La Thrace. Qj, gj, 3 yy nourrir dans leur cœur des pro- ^ 
jets de vengeance pendant quarante ans, & 
immoler alors de fang-frold Tobjet de leur ani- ^ 
mofité ; mais ces traits , que la raifon & la na-* 

♦ ture delavouent, font les malheureux effets 

de la dépravation du cœur humain ; la loi n^ 2 
aucune part ; tout y refpire , au contraire „ 
la charité , la douceur & la modération. 

Rien de ce qui peut contribuer au bonheur 
des hommes , n'efi: oublié dans la morale de 
ces peuples ; elle a en horreur ces mutila- 
tions inventées par un amour inquiet & ja- 
loux ; elle va même jufqu’à interdire aux Mu- 
fulmans le fervice des eunuques , & cette loi 
eft généralement obfervée. Si les fouverains 
& quelques-uns parmi les grands y dérogent, 
c’eft plutôt par fafte & par 'attachement à un 
ufage confacré de tout temps dans les cours 
aliatiques, que parla néceflité de confier leurs 
harems à des gardiens plus fùrs & plus vigi- 
lans. 

Il en eft de même des ftigmates, ces mar- 
ques que l’on fe grave avec la pointe d’une 
aiguille, fur les bras ou fur les jambes , ne 
fe voient que parmi les foldats & une partie 
du bas peuple; elles préfentent ordinairement 
la figure d’un lion, emblème de la force & de 
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la vigueur. Cet ufage fupertitieux , dont l’u 
fage remonte aux fiècles les plus reculés, eft^* 
encore aujourd'hui pratiqué même chez les 
Grées du pays;, mais fur - tout par ceux qui 
ont fait le pèlerinage de Jérufalem. plu- 
part fe font un devoir de porter aux bras des- 
fiigmates de la croix, de la vierge, ou du 
faint pour lequel ils ont le plus de déveXion, 

Ces développemens que nous venons de 
préfemer des lois morales & fomptuaires , fuf- 
*fîfent fans doute pour faire connaître les véri- 
tables principes de rislamifme , & leur in- 
fluence fur les mœurs publiques & privées de» 
Ottomans. Si elles ne font pas obfervées avec 
la même exaâitude par tous les- individus , 
ceft qu’on les regarde comme plus ou. moins 
obligatoires , d’après la manière dont elles font 
fandionnées par les imans rédadeurs : en effet 
les dilpoHtions de ces lois ayant pour bafe ou l’au~ 
torité du courann ^ ou l’exemple & la vie du pro- 
phète, ou lesdécifions de fes principaux difdples,.' 
elles offrent une multitude de nuances qui dé- 
terminent , d’une manière plus ou moins rigou- 
reufe, l’obligation de les fuivre; les .unes fonr 
préfemées comme des confeils , les autres 
comme des préceptes. 

Quoiqu’il en foit, c’eft toujoars aux prin- 
cipes de l’iflamifme qu’il faut rapporter , ü- 

F 4 
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'*""1- non les vertus des Ottomans , du moins cet 
La Thrace, éloignement pour cette foule de vices qui 
ailleurs font le malheur des familles, & entraî- 
nent infenliblement la ruine des nations. Fi- 
dèles à (5es principes de leur doRrine , ils dé- 
daignent & le jeu & le luxe immodéré, & 
la bonne chère & les fpeâacles, & la fréquen- 
tation des deux fexes & une multitude d'au- 
tres objets de jouiflances qui tendent égale- 
ment à la dilRpation & à la corruption des 
mœurs. 

Quant à la fituation aRuelIe des Ottomans, 
eu égard à une infité d’objets qui intéreflent 
& les fortunes particulières ^ le bien gé-' 
néral de l’état, & la gloire de la nation , on 
aurait tort de l’attribuer aux principes de la 
légiflation; s’ils marchent lentement dans les 
connaiiïances relatives à l'agriculture , au com- 
merce & à la navigation; s’ils n’ont pas en- 
core perfeâionné toutes les branches d’induf-< 
trie; s’ils ne font pas plus avancés dans les 
arts & les découvertes des européens ; fi l’af- 
tronomie , les mathématiques , l’hifioire natu- 
^ relie, la phyfique expérimentale, &c. font des 
' fciencc! négligées chez eux ; fi , d’un œil tran- 
quille & ferein , ils fe voient fans cefle enve- 
loppés des maux les plus défaftrueux , tels 
que la pelle & les incendies; fi enfin, pa- 
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ralifës en quelque force par le dogme de la pré- 
delUnation mal entendue » ils abandonnent leur 
fûreté Sc leur exiftence politique à la protec- 
tion du prophète* ce n’eft point aux maximes 
du courann « mais aux maximes de la nation 
& à l’infouciance des ordonnateurs * que l'on 
en doit rapporter la caufe. Les uns n’ont pas 
aflez de lumières, les autres manquent de , 
courage pour s’élever au-delTus des idées po- 
pulaires , & s’occuper férieufement de ces 
grands objets. 

Il ne faudrait qu’un grand homme pour 
donner à cet empire une face nouvelle; il ne 
faudrait qu’un fultan d’un génie fupérieur ou 
un vifir entreprenant , qui fentit du moins la 
néceffité de permettre à de jeunes mahomé- 
tans ou autres fujets du pays* de fe répandre / 

dans les différentes contrées de l’Europe , pour 
s’inftrulre dans les arts, dans les fciences & 
étudier les différentes matières relatives à l’or- 
dre civil & politique; qui fe fit un devoir de 
recueillir favorablement leurs obfervations * 
leurs mémoires, leurs projets, de féconder 
même ceux des Européens qui voudraient les 
fervir , de protéger leurs entreprifes & d’en 
faciliter l’exécution par des encouragemens & 
des difiinâions honorables ; ces moyens , fi 
propres à exciter l'ambition des fujets & à ré- 
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veiller leur induftrie^ donneraient aux Otto- 
La jnans de nouvelles connaiflances , ajouteraient 

à leurs relTources naturelles, augmenteraient 
leurs richefles , & en feraient bientôt une de» 
nations les plus RoriRantes de l’univers. 
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CHAPITRE IX. 

• 

Métier des armes. — Coq^erce. — Navigation. 

— Agriculture. — Arts mécaniques. — Archi- 
teclure. — Jardinage- — Des maifons de cam^ 

- 

I-j E S niœars aâuelles des mahométans ne 
font que le réfultat de ces maximes dont le but l* ïhrace, 
eft d'encourager l’induttrle , de rendre l’homme 
laborieux , humain , charitable ; de lui infpirer 
l’amour de la vertu , le goût de la médiocrité 
& l’horreur du vice ; de lui donner de l’aver- 
fion pour le luxe & l’abus des rich'effes', d’en- 
noblir enfin toutes les profefiions de la vie 
civile, mais fur-tout le métier des armes. . 

" Il ne fallait.rien moins -qu’un légiflateur 
tel que Mahomet, guerrier & politique tout 
à-la-fois, pour préfenter à des peuples encore 
barbares, comme la plus noble des profefiions , 
cet art deftrudeur que la raifon défavoue , & 
qui fut dans tous les temps un des plus re- 
doutables fléaux de l’humanité. Mais il;lui 
était important d’ériger en principe religieux 
ce funefte préjugé , pour entretenir confiam- 
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ment parmi fes feâaieurs le goût & refpiît 
L« Thrace, infpirer l’amour des conquêtes , 

& par elles étendre l’efprit de l’iflamlfme avec 
plus de rapidité dans toutes les parties du 
monde. Audi le goüvernement militaire eft-il 
devenu la conflitutién fondamentale de tou» 
les états mufulmans. Chaque individu S’y re- 
connaît foldat; toujours il eft prêt à prendre 
les armes & à marcher fous l’étendart du pro- 
phète. On doit enfin confidérer la nation en- 
tière comme un grand corps d’armée dont le 
. foiiverain eft généraliflime. Il nous fuffira d’ob- 
ferver que fi cette partie, qui fait le principal 
refibnde l’adminiftration publique des états mu- 
fulmans, n’a jamais été bien organifée, on ne 
doit pas s’étonner qu’il exifte encore plus d'im- 
perfeâion éc de vices dans les autres branches 
de leur gouverq^ment. Les lois relatives â 
l'état civil & à la fortune des citoyens , objets 
d’une fi grande importance pour le bonheur 
des peuples , les réglemens relatifs à l’agri- 
culture, au commerce, aux arts & à l’induf- 
trie, ces fources fi fécondes de richefles , de 
gloire & de profpérité , n'ont pas encore at- 
teint, à beaucoup près, chez les Ottomans» 
je <}egré de perfeâion auquel ils font parvenu» 
chez les nations Européennes. 

.. Le commerce dans les états du Grand-Sei* 
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gneur eft confidérable fans doute ; mais il le 
ferait bien davantage fi le mahomëtan était ^ rbrâc« 
plus inftruitf & fi le miniftère protégeait l’agri* 
culture * encourageait les arts , & s'occupait 
des moyens de faire jouir les fujets de toutes 
les refiburces que pourraient leur procurer de 
grandes provinces , un fol riche & fertile , des 
produâions abondances 2c variées, & une in< 
finité de places maritimes, propres par leur 
pofition à devenir les entrepôts du commerce 
de l’orient & de l’occident. 

Tous les fujets de l’empire indifiinâement 
font le commerce intérieur. 11 confifte â verfer 
les fruits de la nature & les produâions des 
arts d'une contrée dans une autre. Des cara- 
vanes nombreufes & fréquentes fe promènent 
dans toute l’étendue de l’empire, & une mul- 
titude de navires couvrent les mers & les 
ileuves'navigables. Mais tout efi fimpllfié dans 
ces opérations de commerce ; les marchands 
prennent des notes fommaires de ce qu’ils 
vendent ou de ce qu’ils achètent, paient en 
marchandifes ou en argent, & fi c’efi â terme, 
ils font aflez exaâs à remplir leurs engage- 
mens. . ; 

• Les expéditioris fe font au nom de Dieu ; 
qu’elles aient du fuccès ou qu’elles échouent ^ 
on bénit également la providence, & on fe 
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J" ' '■ foumet fans murmure à fa deltinée. Ce fen- 

La ^'lirace. timent» qui dérive du dogme de la prédefti- 
nation , & qui dirige toutes les aâions du 
mahométan , s’ell infenfiblement emparé de 
l’efprit des fujdfe chrétiens, par une fuite de 
cette analogie de mœurs &<l*opinions qui s'é- 
tablit à la longue entre les divers peuples & 
les divers individus d'un grand empire. 

Au furplus , tout le gros du commerce e(l 
entre les mains de la nation dominante : c'eR 
l’effet naturel de fon opulence , de fes moyens : 
comme on n’attache au commerce aucune idée 
de dérogeance , les grands de tous les ordres 
fe livrent fans fcrupule à ces fpéculations. 

. Pluiieurs branches de commerce font aulR 
entre les mains des fujets non - mahométans. 
Grecs, Arméniens, Juifs, tous ont également 
la liberté de les exploiter dans toute l’étendue 
de l’empire. Ce font les Arméniens qui, con- 
• fondus avec les mahométans , forment ces 

riches caravanes, que l'on voit parcourir tous 
' le$ ans. les diverfes contrées de l’Ade pour y 
répandre les produôions des quatre parties du 
monde. L’attirail immenfe de ces caravanes , 
les tentes, les bagages, les beftiaux , les fol- - 
dats , les armes , retracent d’une manière frap- , 
pante un ufage qui remonte à la plus haute 
'antiquité , & prouvent en même tems la né- 
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ceffité de ne jamais fe féparer de fes effets , ■ 

& de les faire toujours tranfporter avec foi ^ Thrace. 
& fous bonne efcorte. Cette précaution eft 
d’autant plus ndceffaire, que dans ces régions 
où la fûreté des grandes routes fe reffent en- 
core des imperfections de la police & des vices 
de l’adminiftration , on eft expofé fans céffe 
* aux attaques des brigands. 

Le commette extérieur eft prefque tout 
entier dans les mains des étrangers. Il eft inu- 
tile ici de parler des comptoirs des européens 
établis â Conftantinople & dans les principales 
dchelles du Levant. Perfonner n’ignore & la 
nature & l’étendue du commerce de chacune 
de ces nations , fur-tout des Français , des An- 
glais , des Hollandais, des Vénitiens. Tous 
paient des droits beaucoup plus modiques 
que les nationaux eux-mêmes. 

Si le' négociant ottoman ne porte pas fes 
vues hors de l’empire ; fi le pavillon vert ne 
flotte pas dans les ports de la Méditerranée , 

& de l’Océan ; fi des maifons de commerce 
ne font pas établies à Marfeille, à Cadix, à 
Amfterdam, â Londres, on ne peut en accu- 
fer que les préjugés populaires & les fauffes 
conféquences que l’on tire de la loi. Elle ne 
permet pas , il eft vrai , au mahométan de 
s’établir' hors des terres mahométanes ; mais 
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f fur ce point, elle s’explique fans équivoque» 
La Tkrace. parlant que d’une réfidence permanente & 
non d’un établiflement paifager. 

Un autre motif retient encore le mahomé- 
tan: il craint d’expofer fa liberté &*fa fortune 
au milieu des nations étrangères où il croit 
que le droit des gens n’eft pas rigoureufement 
refpeâé, & où il ne trouve aucun homme de* 
fa nation qui , revêtu d’un caradère public , 
puifle le protéger aufli efficacement que le 
font les étrangers eux-mêmes dans les états du 
Grand-Seigneur. 

Le nombre des navires , chez les Ottomans , 
ne rép>ond pas à l’étendue de leurs poiTeffions 
maritimes. L’art de la conRruôion & celui de 
la navigation n’y ont pas encore fait de grands 
progrès. Prefque tous leurs vaiffeaux pèchent 
par une hauteur difproportionnée , par l’im< 
perfeâion des agrès , & par la nature des bois 
qu’on ne garde pas -affez long>temps avant de 
les y employer. Les efforts que font aujour* 
d’hui les Ottomans, & l’ardeur avec laquelle 
ils travaillent à perfeôionner leur marine mi- 
litaire, objet fi effemiel à la fûreté de leurs 
états, ne pourront fans doute qu’influer fur la 
marine marchande. Plufieurs des ofliciers & 
des matelots ignorent encore les premiers élé* 
mens de l’art nautique. Quelques-uns de leurs 

' capitaines 
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Câpîtaines ne connaifTent pas même Tufage de 
la bouflüle y & ne fe fervent pas de cartes Tbra»*.. 
marines ; le dogme de la prédeftlnation leur 
fert de guide Sc de pilote au milieu des tem- 
pêtes & des flots y &c lorfqu’ils échouent fur * 
une côte ou fur une île , ils attribuent leur 
malheur moins à leur ignorance qu'aux décrets 
immuables du ciel. 

Quoique l'agriculture ne foit pas dans un 
certain état de profpérité chez les Ottomans, 
elle n'y efl cependant pas auflî négligée qu'on fe 
l'imagine en Europe. Chaque province trouve 
fa fubfiflance dans le 'produit même de fes 
terres; & les contrées les plus fertiles, comme 
la Morée, la Walachie, la Moldavie, la bafle 
Anatolie, la Syrie, l'Ègypte, &c., verfent 
tous les ans leur fuperflu dans les cantons les 
plus ftériles & les plus montagneux. L'abon- 
dance règne dans toute l'étendue de l’empire; 
rarement la famine s'y fait fentir, & il n'y 
a point < d'années où les Européens n’aillenc 
faire des chargemens confidérables de grains à 
Smyrne , en Morée & fur les différentes côtes 
de la monarchie. Quoique l’exportation en 
foit rigoureufement défendue, le miniftère a 
dépendant la fage politique de fermer les yeux 
fur ce commerce, fur-tout dans les années les * 
plus abondantes. L’état de l’agriculture elt 
Tome III. G 
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donc au-deflus des befoins & de ce qui eft né- 
La Thrace. ceflaire à la fubfiftance de tous les citoyens. 

Cependant, eu égard à la fertilité du fol & 
à l’étendue des poffeffions ottomanes, l’agri- 
• culture pourrait devenir beaucoup plus florif- 
fante , & procurer à ces contrées les plus gran- 
des reflburces , fi le cultivateur y était encou- 
' xagé par le gouvernement; fi les grands & 
les officiers publics n’étaient pas expofés-tous " 
les jours â des confifcations arbitraires; &..fi 
les particuliers, foit mahométans, folt chré- 
tiens, également protégés par la loi, n^étaient 
pas livrés- à l’avarice & aux vexations d’un 
pacha ^ d’un bey ^ d’un aga ^ qui le plus fou- 
vent s’affurent l’impùpitéien aflbciant à leurs 
déprédations ceux mêmes qui par .état font 
chargés de les réprimer. ; 

A ces vices généraux de l’adminifiration » 
fe joignent encore une multitude d’entraves 
qui gênent le commerce des denrées & ralen- 
tlffent la circulation intérieure. Mais les-.plus 
accablantes font celles qui proviennent de la 
fixatiotr des prix. Peut-il en effet y avoit d’au- 
tres valeurs dans les produâions, que celles 
qui réfultent du fruit des avances qu’exige 
l’agriculture, de l’abondance. des récoltes, & 

, de la concurrence plus ou moins confidérable 
des acheteurs & des vendeurs. , , • - - 
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Chaque an, chaque métier eft fournis à 
des loix particulières, & ceux qui les exercent lbr«tS 
forment des corporations diftinâcs & fcparées. 

Des officiers nommés par l’état en ont la furin- 
tendance , pour le maintien de l’ordre parmi 
eux, ta pour l’olifervation des réglemens qui 
les ct>ncernent. Dès l’aube du jour, toutes les 
boutiques s’ouvrent; mais on les ferme régu- 
lièrement à l’entrée de la nuit, excepté pen- 
dant les deux fêtes du beyram. Le travail des 
•mains , ni les affaires de commerce n’éprou- 
vent- jamais la moindre interruption, 

’ D’après les principes de la loi qui recom- 
mande tous les métiers & toutes les profeffions 
comme autant de reffources propres à procurer 
■à l’homme fa fubfiftance , beaucoup de maho- 
métans fe- font un point de religion d’exercer ' 
en art quelconque. L’hiftoire de tous les ' • 
■fiècles du mahométifme en fournit mille * 
'exemples , même parmi les anciens califes. 

Plufieurs princes de la malfon ottomane & 
•quelques-uns même des fultans ont eu cette 
noble émulation ; mais fur-tout pendant cette 
efpèce d’emprifonnement auquel ils font con- 
damnés du vivant de leur prédéceffeurs. 

Prefque tous les princes fe font un devoir 
de confacrer ce travail de leurs mains ou fon 
produit au fépulchre dû prophète à Médine » 

G a 
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ou au Ktabl de la Macque. C’eft un aâe de 
I.» Tfarace. dévotion auquel ils* attachent le plus grand 
prix. Plufieurs en fontaufli des préfens â leurs 
favoris & à leurs amis intimes. Lôrfque, pen- 
dant leur emprifonnement & dans leur jeu- 
nefle , ils trouvent moyen d’entretemr des 
liaifons avec des officiers de la cour, la marquer 
' la plus fignalée de faveur & de bienveillance 

qu’ils puiffent leur donner , c’eft de leur en- 
voyer de ces produâions de leurs mains. 

La forme des maifons chez ces peuples , 
ainli que l’ordonnance & la diftribution des 
pièces, n’ont rien de refTemblant à ce qu’on 
voit ailleurs : les maifons ne font communé- 
ment qu’à un ou deux étages ; très-peu en 
ont trois. Le rez-de-chaulTée , qui dans la 
plupart des hôtels forme le premier, eft aban- 
donné aux officiers 8c aux domeftiques de la 
màifbn. Le logement du maître eft toujours 
partagé en deux ailes, dont l’une eft confacrée 
à l’habitation des femmes. Dans tous les étages 
' d’une maifoni même dans celles du peuple, 
le plancher eft parqueté, & on ne fait ufage 
des carreaux de marbre & de pierres que pour 
les bains , les cuifines , les efcaliers 8c les falles 
des édifices publics. 

En général , rien de plus (impie que la 
^onftruâion de ces bâtimens : fi quelques fei- 
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gneurs s’y permettent des décorations ,ce n’eft 
que dans l’intérieur , mais jamais au dehors ^ Thi»«*v 
ni dans les parties expofées aux regards du 
public. Les maifons de tous les fujets étran- 
gers à riflamifme font même peintes en noir 
ou en couleurs rembrunies. 

Par-tout les maifons font conftruites en bois 
& couvertes de tuiles rouges ; il n’y a que les 
mofquées & les édifices publics qui foie^t 
bâtis en pierres &. couverts de plomb » comme 
l’efl le férail & le palais des fultans. 

L’eau abonde dans prefque toutes les mai- 
fons f mais furrtout dans les hôtels des grands. 

11 çft d’ufage d’avoir chez foi des citernes » 
elles font très - profondes & très-artifternent 
travaillées , les eaux de pluie s’y écoulent ; les 
Mahométans préfèrent cette eau à toutes les 
autres , à caufe de fa légèreté ; d’ailleurs , it 
n’eft prefque point de maifon qui n’ait la ref- 
fource d’une fontaine publit^^ dans fon voi- 
fînage ; c’eft un objet dont le gouvernement 
s’occupe par-tout avec le plus grand- foin ; les 
perfonnes charitables & pieufes fe font même 
un devoir de coijfacrer une partie de leux 
fortune au maintien de ces établiffemens. 

Aucune maifon n’eft numérotée, on n’y voit 
ni affiches , ni écritsaux , ni enfeignes; les hôr- 
tels publics & les mooumens élevés pat ba 
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piété des grands , portent feub des infcriptions 
|.a jJcrJtes fouvent en ftyle pompeux ^ en carac- 

tères d’or. Nulle part on n’y a le fecours des 
horloges publiques ; les mue':{^inns des mof- 
quées y fuppléenten annonçant, du haut des 
minarets, cinq fois parjour,les heures coofa- 
• crées à la prière. t 

On- ne doit pas être étonné fi les villes ne 
fqpt pas éclairées ; les mœurs de la nation ' 
rendent cette précaution inutile ; perfonne en 
eflFet ne fort la nuit. Dans toutes les falfons , 
une heure après le coucher du folell , on ne 
rencontre plus dans les rues , même dans celles 
de la capitale , que des hommes de la garde 
& quelquefois des laquais qui , le fanal à 1<L 
main , vont faire des commlflions pour leurs 
maîtres. Ce n’eft jamais que dans les nuits du 
ramazann , que l’on éclaire les rues principales , 
les places publiques , les palais des grands Sc 
les cours du férail. Cette Illumination a quel- 
que chofe de fir^lier : ce font des réchauds 
de. fer élevés de diftance en diftance fur de 
longues piques , & dans lefquels on entretient 
nne flamme rouge avec du bois de pin ou 
avec des chilïons goudronnés. 

Au refte , folt le jour , foit la nuit , la fûreté 
, ; eft parfaite dans toutes les villes de l’empire, 
& c'efl moins aux précautions d’une police 
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vigilante , qu’à la bonté des mœurs nationales — 
que l’on doit en attribuer les effets. Les^ 
grandes routes font quelquefois infefte'es de 
brigands , mais l’ordre eft parfaitement établi 
dans les grandes villes , & à Conftantinople , 
fur-tout, dont la population eft Immenfe , il 
eft porté à un degré étonnant. Rien de plus 
rare que d'y entendre parler de vpis & d’af- 
fallinats; les filouteries font des délits plus rares 
encore , nonobftant l’afHuence prodigleufe des 
marchés publics , & même la négligence avec 
laquelle fouvent on garde les boutiques & les 
magafins les plus précieux. 11 faut cependant 
convenir que ce calme difparaît ordinairement 
en temps de guerre : le paffage des milices 
lalffe par-tout des traces horribles du brigan- 
dage & de l’indifcipline du foldat. 

On ne trouve ni à Conftantinople ni ailleurs, 
aucune auberge , aucun hôtel garni ; les voya- 
geurs n’ont d’autres reffources flue les khanns , 
vaftes édifices deftinés à recevoir tout l’attirail 
des caravannes, avec les marchands & leurs 
effets. En général , on ne voyage jamais que 
pour fes affaires particulières ou pour cejles 
du public; le goût, la curlofité ou l’inftruâion 
n’y entrent pour rien , & à moins d’y être 
forcé par la nécefïité , perfonne ne veut s’ex- 
pofer aux fatigues des voyages , ni aux danger* 
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BCÏÏHÜ5 plus OÙ moins imminens des grandes routes, 

L« Thrace. fyr.jom les provinces les plus éloignées 
delà capitale. Ces peuples , d’ailleurs, voyagent 
à cheval , lentement & à petites journées ; la 
pofte n'eft que pôur les courriers ; les feigneurs 
& les officiers d’un certain rang ont leurs équi- 
pages 8c leurs chevaux ; un nombreux domef- 
tique les (uit avec des lits , des tentes , des 
armes, des uRenhles de cuiline,8c une foule 
d’autres chofes que le luxe , la commodité 8c 
la fûreté du voyage leur rendent néceflaires. 

L’abondance des eaux,- dans toutes les villes 
siahométanes , engage la> plupart des proprié- 
taires à fe ménager chez eux des jardins même 
afîez étendus qui , dans ces heureux climats, 
n’otit d’autres beautés que celles de la nature; 
L’art n’entre que pour très-peu de chofe dans 
leur décoration ; la plupart de leurs jardiniers 
font des Grecs de l’Archipel ; l’expérience les 
rend très-habiles en tout ce qui a rapport à 
la culture , à la greffe , à l’entretien des arbres ^ 
à la confervation des fruits , des fleurs , des 
végétaux ; mais iis n’ont qu’une faible idée de 
ce. qu’on appelle tapis , gazon , boulingrin > 
charmilles, efpalier, cafcades, allées régulières 
8c couvertes , moins encore de ces nouveaux 
embelliflemens qu’à l’exemple des Chinois on 
■a adopté dans les jatdins de France, d’Angle- 
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terre & • de Hollande. Des iioshks ornés de ' 
riches fophas ^ de vaftes baflins avec des jets ^ Thrara. 
d’eau f des fentiers ou des, allées garnies de 
cailloux difpofés en mofaïque,& des parterres 
ornés de toutes fortes de fleurs entaffées pref- 
que fans ordre & fans goût , font les fculs objets 
qui intéreflent les Mahométans. 

Dans ces jardins , comme.dans la plupart de 
ceux des grands , la tulipe tient un rang dif- 
tingué parmi les autres fleuri Les Mahomé- 
tans s’occupent fingulièrement de la plantation ' 

& de la confervation des arbres. Les plu^ efti- 
més chez eux font le chêne, le platane, l’orme, 
le palmier & fur-tout le cyprès , qui eft fpé- 
cialementconfacré aux cimetières. Ces peuples, 
par un effet de leurs opinions fuperltitieufes, 
ont une forte de refpeâ pour toute efpèce 
d’arbres; pluHeurs d’entre eux croient que c’eft 
s’expofer à quelque évènement funeôe , que 
d’en couper un , de le brûler ou de le déraciner 
fans" néceflité. Ce fentiment eft plus ou moins 
exalté chez eux, en raifon de la fécondité de 
l’arbre, de fa beauté ou de fon âge; mais rien 
n’eft comparable à celui que leur font éprou- 
ver les plantations qui entourent ou ombragent 
un tombeau. Si le dogme de l’unité de dieu 
n’était pas la bafe fondamentale de la religion 
des Mufulmans , on croirait qu’ils ont hérité 
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du fyflême mythologique des anciens , qui ' 
a Tbracf. fgnipliffaient de divinités les forêts & les bois: 
en un mot, abattre ou mutiler un arbre , fur- 
tout dans un cimetière , c’eft à leurs yeux 
pécher contre la na'^ure & inlulter aux mânes 
de ceux qui repofent fous fon ombre. Ces idées 
fuperftitieufes , qui font affez générales, n’em- 
pêchent cependant pas que le foldat ne«fe livre 
à toute fa fureur lorfqu’il traverfe les cam- 
pagnes en pays ennemi. 

Quelque vif que foit le goût des Mahomé- 
tans pour le jardinage, ils ne jouilTent cependant 
pas beaucoup des agrémens de la vie cham- 
pêtre. Si l’on en excepte quelques citoyens de 
la capitale , il y a dans tout le refte de l’em- 
pire très-peu de Mahométans qui aient des 
habitations hors des villes. Les maifons de 
campagne à Conftantinople même ne font pas , 
comme chez les autres nations , des châteaux ^ 
ifolés dans le continent Sc élevés au milieu de 
’ jardins & de parques ; elles font partie des bourgs 
&des villages qui embelliffent les deux rivesdù 
Bofphore de Thrace. 

Ce canal fuperbe que fépare l’Afie de l’Eu- 
rope , a uqe étendue de plus de fix lieües 
depuis Conftantinople jufqu’à l’embouchure, 
jufqu’à la mer noire. Sa largeur varie en cer- 
ains endroits ; fes eaux forment à droite & à 
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gauche de grands badins &• même des baies 
aflez profondes , dont le terreln s’élève de ^ 
. tous côfés en amphithéâtre, & préfente à cha- 
que pas les afpefls les plus rians. 

On remonte le Bofphore dans des barques 
de différentes grandeurs , en le côtoyant fur 
l’un ou l’autre de fes bords ; on y defcend à 
rames dans le beau temps , & à voile lorfque 
le vent le permet, en ne quittant pas le milieu 
de ce vafte canal. C’eft alors que l’on jouit du 
fpeftacle le plus beau que la nature pulffe offrir 
dans l’unlvers.*Malgré la fimpllclté extérieure 
.des édifices , l’irrégularité de leur conftruâion, 
la négligence des jardins, l’aridité de quelques 
côteaux, l’état de dégradation où fe trouve une 
grande partie des quais , & une infinité de pe- 
tites arches qui , placées à côté des maifons , 
fervent de remlfes aux bâteaux ; la diverfité de 
ces objets réunie à la majefté que déploie la 
nature dans un canal de cette étendue , ne peut 
que frapper délicieufement les fpeâateurs,& 
exciter en eux les fenfations les plus vives. 

Une des feeautés de ce canal eft l’affluence 
continuelle d’une infinité de barques & de 
grands vaiffeaux qui , dans toutes les faifons , 
vont commercer au Pont-Euxin 6c rapportent 
les riches produéHons de ces contrées. Parmi 
les Mahométans qui ont des maifons fur le 
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Bosphore , les gens de loi » les ex-miniflres 8c 
L« Tbraca. |es fimples particuliers font ceux qui jouilTent 
, , le plus de ce fpeâacle ravi fiant ; les ^fiiciers 
en place & les feigneurs n*y pafTent ordinai- 
rement que la nuit , parce qu’â la cour otto- 
mane, tous les jours font confacrës au travail, 
& qu’à l’exception des deux ,beyrams , chacun 
eâ obligé dette fans relâche à fon poRe ou à 
fon département. 

Dans la capitale comme dans les provinces , 
les Mufulmans n’ont aucune idée des poffeflîons 
^ lointaines, des châteaux , des tmifons de plai<» 
fance;lis ne connaiflfent pas afTezles agrément, 
de la campagne , pour abandonner le féjour 
de la ville. L’état de guerre qiii leur eft natu- 
rel , l’inflabilité des charges & des fortunes » 
le danger qu’il y aurait à montrer fon opu- 
lence , les vexations des grands & des gouver- 
neurs des provinces, le défaut même de fùreté 
dans les routes publiques, particulièrement en 
temps de guerre , font autant de motifs qui 
affalbllflent en eux le goût de la vie champêtre , 
& qui arrêtent en même-temps le« progrès de 
l’agriculture dans toute 1 étendue de l'empire. 

Unfeigneurou un particulier qui a de grandes 
poffefîions y fera tout au plus élever un ma- 
inoir fous le nom de tschifiUk , encore eft-ce 
moins pour fon ufage que pour l’habltatioa 
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ordliralrç de fon régiffeur ou de Ton fermier. 
On voit très-peu de ces manoirs dans le voi- 
linage de Condantinople , les uns font au-dejà 
de Scutari en Alie , & les autres fur la route 
d'Andrinople ; ils appartiennent à difl^rens fci- 
gneurs de Conftantinople qui n’y vont pas fré- 
quemment. 

V 

Les fouverains eux-mêmes ne paraiffent pas 
avoir plus de goût pour les plaifirs de la cam- 
pagné. Si en été ils changent quelquefois de 
de demeure , c’ell toujours fans fortir de U 
ville. . • 

> Au printemps , ils quittent leurs palais fitués 
fur la rive méridionale du Bosphore pour fe 
tranfporter avec leur harem & une partie de 
leur maifon , fur la rive feptentrionale » à Bes>‘ 
chiktasch , qui ell prefque vis-à-vis du férail. 
Ce lieu n’a rien d'extraordinaire que fa poli- 
tion : ni la conftruâion de l’édifice , ni fon éten- 
due, ni celle de fon parc & de fes jardins , ni 
les décorations ne répondent à la grandeur des 
maîtres de l’empire ; cependant ce château eil 
prefque la feule maifon de plaifance des mo- 
narques ottomans. Tout ce qu’on voit ailleurs 
^e confifte qu’en de firaples pavillons ou ,1e 
fultan , dans fes promenades ordinaires , va 
prendre du café ou fe repofer quelques heures. 
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Ce lieu s’appèle binisch yerleri -, qui ligniBe 
Ration de la cavalcade impériale. 

Si ces monarques ne mettent pas plus de 
faile dans leurs châteaux & dans leurs maifons 
de plaifance ; s’ils n’élèvent pas des bâtimens 
fomptueux dans des fîtes encore plus agréables 
& plus éloignés de la capitale, c'eft qu’il eft 
de leur politique d’économlfer les deniers 
royaux , de fe ménager dans l’efprlt du public, 
de ne point s’écarter de la capitale, & qaême 
de ne jamais paffer une feule nuit loin du trône , 
afin d’être toujours j portée d’étouffer parleur 
préfence les premières' étincelles de troublés 
ou de feditiuns,& de voler aux incendies'qul 
font fi fréquens dans cette ville immenfe» 

Il réfulte de ces obfervations , que les fultans 
& leurs fujets font également efclaves des pré- 
jugés dominans, & obligés de facrifier fans 
ceffe leurs goûts aux ufages impérieux que 
le temps & l’intérêt public ont confacré dans 
cet empire. ' 
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CHAPITRE X. 

De la législation mahométant. — Elle ejl par^ 

. tagée en cinq c&des : religieux , civil, cri- 
. . minel , politique & militaire. — Le coitrann , 
bâfe principale de tous ces codes. — Du 
mouphti & autres minijlres de la religion. — 

% Jnjlituts & couvens de denvichss. 

L A. législation mahoméiane eft partagée ea , 

cinq codes : religieux « civil , criininel » poli- L* TUrac». 
tique & rnilitaire. . 

Le code religieux embrafle trois parties : 
les.4Qgmes, le culte extérieur & la morale. 

La partie dogmatique expofe les cinquante- 
huit articles de foi adoptés par les mahotné-, 

,tans. Elle donne une idée de .leurs traditions 
fur les âges les plus reculés , de leur refpeâ 
pour les patriarches les prophètes, de leur 
.vénération particulière pour la perfonne de 
J* C. , de leur opinion fur Mahomet, fuf fes 
difciples., fur leurs quatre premiers califes, 
fur leurs faints. On y trouve le véritable el- 
prit de leur dogme fur la prédellination ,1a 
fageffe de la loi fur les illulions de^ l’allrologie 
judiciaire» enfin tout ce qui èfi relatif aux 
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îüïi 5 !SHS fonôlons religieufes du fouverain, fes titrés « 
Thracr. fes droits, & les qualités.rëquifes en fa per- 
fonne pour être digne de régner, félon la loi 
canonique, fur le peuple mahométan. 

On retrace dans la partie rituelle tout 
ce qui conRitue le culte* extérieur ; favoir: 
1°. l’efprit , la nature & l’ufage des puriRca- 
ticns, avec les circonRances qui forment l’état 
de pureté ou d’impureté légale dans l’un & 
dans l’autre fexe , d’où réfulte la véritable ^ 
caufe du fréquent ufage que fait la nation 
entière des bains chauds ; 2‘*. la prière , â la- 
' ^ quelle tout mufulman eR tenu cinq fois par 
jour, l’oRice public des vendredis & des deux 
fêtes du btyram , les prières particulières pref- 
crites aux malades, aux voyageurs ,' aux mili- 
taires , celles qui font confacrées pour les trente 
nuits du Tama\ann t pour les calamités^ pu- 
bliques, pour les événemens extraordinaires, 
les cérémonies de la circonciRon , celles des 
funérailles; 3°. la dime aumônière impofée à 
toutes les perfonnes opulentes fur la partie 
de leurs biens employée au luxe ou au com- 
merce, les temples du mufulmanifme , les di- 
vers édiRces qui les entourent qui ont pour 
objet l’inRruâion de la jeuneRTe , le foulage- 
• ment des pauvres & Tutilité publique; 4°. le 
jeûne du mois de ramazann; où l’on montre 

l’auRérité 
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raufterité de cette pénitence « qui confifie à . I'- 

être à jeltn depuis le lever jufqu’au coucher^® rhrac^ 
du füleil , lans prendre même une goutte d’eau , 

& l'attention religieufe de la nation en gé- 
néral àl'obferver avec la plus grande rigueur; 

5°. le pèlerinage de la Mecque , avec toutes 
les loiÿ & les pratiques qui concernent cet 
afte fi important de l’i.slamifme. 

La partie morale embraffe quatre points gé- 
néraux: 1°. tout ce qui concerne la nourriture , 
les alimens mondes & immondes ; ‘3.°. les pré- 
ceptes relatifs au vêtement & aux effets mo- 
biliers , fur lefquels l’emploi des métaux pré- 
cieux eft rlgoureufement prohibé; 3°. le tra- 
vail prefcrit aux hommes , d’après la loi qui 
leur ordonne de fe livrer aux arts & aux mé- 
tiers ; 4°. les vertus morales , la probité , la 
charité , la chafteté, la pudeur, les devoirs 
de bienféance , l’attention d’évlrer tout ce qui 
peut entraîner au vice, à la diflipaiion, à 
l’oubli -, de Dieu, tels que les jeux, les Inf- 
trumens de mufique, les images ou figures j 

d’hommes ou d’animaux. 

I Le code civil eft divifé en trente*un livres : 
on y traite du mariage des mufulmans & des 
non-mufulmans fujets tributaires de l’empire, 
de celui des efclaves , du don nuptial ou 
douaire que le mari doit accorder à la femme , 

Tome III, H 
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de l’égalité de traitement auquel le murulman 
LaThrace. eft tenu envers fes femmes, de la légitima- 
tion des enfans, des alimens légalement dus 
par le mari à la femme, par le père aux en- 
fans , & par les enfans aux pères & mères in- 
digens; des répudiations parfaites , imparfai- 
tes , conditionnelles ; de l’affranchiffement des 
efclaves, de l’âge de majorité, des droits des 
mineurs, des vieillards, des enfans trouvés, 
des foclétés de commerce , des ventes & achats , 
des baux à ferme, de l’agriculture , des tef- 
tamens, des tuteurs, du partage légal des 
biens , enfin des lois fur l’admlnldration de la 
juftîce & fur les qualités requifes dans la-per- 
fonne des maglftrats , &c. 

Le code criminel expofe les peines affliâives 
contre l’adultère , le vin , les injures , le vol 
domeftlque , les apoftats , les rebelles , les vo- 
leurs de grand chemin. On y préfente auffi 
les lois furie prix du fang & fur la peine du 
talion, membre pour membre, fang pour 
fang, avec les foTrmalités & les procédures qui 
s’obfervent dans toutes ces matières. 

Le code politique préfente quatre objets 
importans : 1°. les lois fifcales qui embraffent 
les droits impofés fur le commerce des mu- 
fulmans , des fujets non- mufulmans & des 
étrangers , les taxes des terres décimales & 
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tributaires , la capitation â laquelle font fou* 
mis tous les fujets non - mahométans , enfin Thrace, 
l’emploi légal de tous les revenus publics; 

1 °. les lois qui concernent les fujets tributai- 
res , les églifes chrétiennes ; 3°. celles qui ont 
rapport aux étrangers demeurans en pays ma- 
hométans , & aux mahométans qui font en 
pays étrangers ; & 4°. les droits du fultan en 
fa qualité d’iman fuprême; l’état de l’empire 
ottoman & la forme de fa conftitution ; les 
pouvoirs du ^rand’-vifir ^ comme vicaire & 
lieutenant du fultan ; l’influence du mouphti 
& des principaux oulémas fur l’adm'iniftratian 
politique de l’état ; le tableau de la Porte , 
dans lequel on montre en détail tous les mi- 
niftresjtons les grands officiers qui le corn po- 
fent, avec le titre , les prérogatives & les em- 
plois refpeâifs de chacun; le tableau de tous 
\gs pachas à deux & à trois queues, &.de tous 
les beys décorés d’une queue; un'expofé de 
l’autorité de tous ces pachas & de l’adminif- 
tration municipale des provinces & des villes ; 
l’efprit du gouvernement en général envers 
tous les fujets de l’empire ; tout ce qui efi re- 
latif à la politique du dehors , à la vie privée 
du fultan , à fes occupations , â fes amufemens 
ordinaires & extraordinaires ; le tableau des' 
officiers du férail, des princes & des princeflfes' 
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du fang, auxquelles feules appartient le titr» 
La Thrace. jg fultane ; un état du harem impérial, des 
dames & des autres femmes qui le compofent; 
enfin un état de toutes les cérémonies du fé- 
rail, des étiquettes de la cour, des formalités 
ufitées à l'avénemênt d’un fultan au trône, 
• ainfi qu’à fa mort. On voit dans ces différens 
codes , qui compofent la législation univer- 
felle de cet empire , ce qu’il y a de grand 
dans plufieurs de fes dogmes, de fublime dans 
la plus grande partie de fa morale , d’impofant 
dans fon culte , de fage dans fes lois , de fim> 
pie, de naturel dans fes ufages &. dans fes 
mœurs. 

L’étonnement redouble quand on voit une 
nation, toujours ifolée.des autres, & par-li 
» conftamment privée des avantages qu’ont les 
Européens de s’entre-communiquer leurs lu- 
mières, leurs découvertes , leurs fciences ,être 
à fon origine ce qu’elle eft encore aujourd’hui, 
& ne devoir qu’à elle-même fes connaiffances , 
fes principes & les fondemens de fa conftitu- 
tion. Mais ce qui frappera davantage , c’eft de 
voir que prefque tous les maux publics & 
particuliers qui afRigent les Ottomans , n’ont 
pour principe ni la religion ni la loi ; qu’ils 
dérivent des préjugés populaires, de fauffes 
opinions & de réglemens arbitraires , diêlés 
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par le caprice , la paffion , rintérêt du mo 
ment, tous également contraires à l’elprit ^* ^**'*‘^^ 
courann & au diPpofitif de la loi canonique. 

D’après cela, on fe perfuadera aifément que 
la correftion de ces abus & le changement 
de cet empire ne^ préfement point des obfta- 
cles infurmontables , quelque lente que foit' 
d’ailleurs la marche des révolutions morales 
& politiques qui ne font jamais que l’ouvrage’ 
du temps & du génie. ' - - • - 

Pour réformer les Ottomans ^ il ne faudrait 
donc qu’un efprit fupérieur , qu’un ftdtan fage , 
éclairé, entreprenant. Le pouvoir que la re-’ 
ligion met dans fes main», ’l’âveugle obéif-^ 
fance qu’elle prefcrit«aux fujets pour tout ce 
qui émane de foa autorité , en- rendraient- 
l’entreprife moins' hàfardeufe & les fuccès 

moins incertains. “ * ' ^ 

Par la difpolii>i6n' textuelle de la loi , le* 
fouverain a le’droit, la force\ la puidance de ’ 
changer à- fdn gré les refforts* de l’adminiftra- ' 
tion , & d’adopter les principes que pourraient^ 
exiger les temps, les circonftances & l’intérêt^ 
de Pétât ; toüt dépend , cbmme on voit , d’une 
féüle tête. Qu’un Mahomet II monte encore 
furie trône; qu’il foit fécondé par le génie* 
puifl’ant d’uii vifir; 'qu’un muphti , animé du • 
même zèle & du même efprit, entre dansr 
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-<!■ ■■ *« Ifiiirs vues; que ce chef des ou/e/ 7 ias veuille i> 
La Thrace.de concert avec eux , faire tçurner au bien de 
fa nation l’influence que lui donnent & la^ 
dignité de fa place & l’opinion des peuples ; 
alors on verrait ces mêmes Ottomans 3 juf- 
ques-là fi concentrés dans eux-mêmes, & fi, 
tyrannifés par l’empire des préjugés populai-^ 
res , entretenir avec les européens des rela-^ 
tions_ plus intimes , adopter leur taâique &, 
leur fyftême militaires , fe livrer aux décou- 
' vertes nouvelles, cultiver les fciences & les 
arts , elever leur adminiftration fur des prin- 
cipes différens enfin changer abfolument la, 
face de leur .empire.. , 

La doftrine, le çulfe,,-les lois morales & 
civiles de Mahomet , tout prouve que ce lé- 
' gislateur ne fe propofa d’abord dans fon en- 

treprife que de détruire l’idolâtrie dans fa na- 
tion , de la ramener à l’tinité,, à l’adgr^tion du 
vrai Dieu., en rétabliffant chez elle des , prin- - 
cipes de la loi naturelle. JDans .cçtte;, vue il, 

* prit pour modèles de fon cuke & de fa légif- 
lation tousJes patriarches de l’antiquité. Adam 3^ 
Nos 3 Ahraham 3 Ismaïl 3 &c. dont le culte,, 
difait-il , était l’islamifme , nom fous lequel j 
il confacra également fa doârine & fa reli- 
gion. Il puifa toutes les maximes analogues 
à ion fyflcme, les unes dans l’ancien & le 
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nouveau ttilaineiu , ^ les autres dans les di- 
veiTes traditions généralement refpefiées chez 
les peuples arabes. Ces opinions fervirent de 
bâfe à fon édifice ; &, pour lui donner un ca- 
laclère plus facré , il eut recours à ces pré- 
tendues révélations dont l’objet, d’une part, 
fut de mettre le fceau à ces mêmes opinions^ 
& de l’autre, de faire refpeôer les change- 
mens qu’il crut néceffaires au fuccès de fon 
ouvrage. 

, On fait que le courann eft regardé chez les 
Mufulmans comme le recueil de lois divines 
promulguées par Mahomet. Les Mahométans 
croyent que ce livre eft tiré du grand livre 
des décrets éternels , & qu’il eft defcendu du 
ciel feuillet par feuillet , verfet par verfet; leur 
légillateur s’en, fervit pour éclaircir chaque 
fois fes affertions , appuyer fes prédications, 
& réfoudre les différens problèmes dans l’or- 
dre politique : c’était prefque toujours dans 
les momens de perplexité & d’embarras cù il 
retrouvait, que ces feuillets lui defcendaient 
du ciel-; ils répondaient exaftement aux di- 
- verfes circonftances de fa vie & de fa doc- 
trine, puifqu’il les publiait à mefure qu’il était 
queftion d’autorifer un projet , d’approuver ou 
de rejeter une aôion , d’abfoudre ou de con- 
damner quelqu’un, de confirmer ou d’abolir 
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différentes lois , établies même par des veiv 
I« Thrace. pgjj précédens. Ce livre eft donc le recueil 
des dogmes & des préceptes de la religiort 
mufulmane; il contient 04 chapitres, 6666 
verfets, & 30 feâions ou cahiers : l’ordre de 
leur rédaftion n’eft cependant pas celui dans 
lequel Mahomet les a reçus & promulgués. 

D’après les meilleurs auteurs nationaux qui 
ont écrit l’hiftoire de ce légiflateur, fa pré- 
tendue miflion lui a été révélée en fonge>^ 
dans la quarantième années de fon âge, par 
l’archange Israjîl ^ la nuit du 19 de ramazan 
6203 , qui répond à Tère chrétienne 609 , 
treize ans avant l’hégire , qui eft l’époque de 
fa retraite de la Mecque à Médine, Dès ce 
. moment Mahomet, faifi d’une falnte frayeur, 
fe voue à une vie fblitaire; il fe retire dans 
une grotte de la montagne de Hira j qui do- 
‘jnlne fur la Mecque ; il y paffé les jours & 
les nuits en jeûnes, en prières & en médita- 
tions. Au milieu d’une de fes extafes pro-< 
fondes, l’ange Gabriel lui apparaît & lui or-t 
dunne de lire : Mahomet répond qu’il ne fait 
pas lire. L'ange le prend dans fes bras, le 
ferre', le preffe avec force, lui rénouvelle le 
même ordre pour la fécondé & pour la troî-. 
lième fois, en le ferrant toujours (^avantage^ 
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& lui met enfin dans la bouche ces paroles : 
lis , au nom de ton Créateur. 

Peu de jours après étant en oraifon fur la 
même montagne de' Hira , Mahomet volt en^ 
core apparaître l’ange du Seigneur, qui, afhs 
fur un trône éclatant au milieu des nues , lui 
récite ces paroles : ô toi qui es couvert d’un 
manteau célefle , léve-toi & prêche. CVft ainfi que 
lange Gabriel , dlfent les mêmes écrivains , 
remit, par ordre de rÉternel , à fon prophète, 
dans les vingt-trois dernières années de fa vie , 
feuillet par feuillet , chapitre par chapitre , 
tout le livre du courann ; ce grand minillre des 
volontés du Seigneur , ajoutent-t-.'ils , qui avait 
apparu douze fois à Adam , quatre fols à Enoch , 
cinquante fols à Noé , quarante - deux fols à 
Abraham, quatre cents fois à Moïfe & dix 
fois à J. C. , honora de fa prefence le der- 
nier & plus augufte des prophètes , vingt- 
quatre mille fuis ; il ne lui apparaiffait jamais 
que le vilage refplendiffant de gloire & de lu- 
mièrç ; il exhalait autour de lui les parfums 
les plus odoriférans , & s'annonçait par un bruit 
•fourd femblable au fon des petites cloches. Sa 
•prefence jetait toujours l’effroi dans l’ame 
du prophète j une fueur froide couvrait tout 
-fon corps : il eût aufli, continue le même au- 
teur, très - fuuvent l’apparition de l’archange 
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IsrafiL dans les trois premières années de Ton 
apoftolat. 

Mahomet, par fon exemple, infplrait à fes 
difciples la vénération la plus profonde pour 
\& courann. La leôure du livre facré, difent 


les auteurs nationaux, opérait toujours en lui 
une efpèce d’extafe; il s’agitait, fe levait, le 
calmait, fe paflionnait , s’attendriflait félon 
Tefprit & le caraftère de chaque verfet , de 
chaque paffage de ce faint livre : révéré comme 
le recueil des lois divines , il eft l'objet des hom- 
mage les plus profonds de toutMufulman ; on 
n’y touche jamais fans être en état de pureté lé» 
gale , & fans le baifer & le porter au front 
avec les plus grands fentimens de refpeft & de 
dévotion. Les fouverains ottomans, ainfi que 
Jes premiers de l’état, â l’exemple des anciens 
' califes, fe font ordinairement un devoir, de 
faire garnir \e\xt -courann en or &'en pierre- 
ries; on fait que ce livre ne fut rédigé que 
dans la troilième année de l’hégire , & la fé- 
condé de la mort de Mahomet. Ce livre , fi 
remarquable d’ailleurs, autant par l’élégance Sc 
la fupériorité de fon ftyle, que par fon em- 
pire fur l’opinion publique , eft cependant peu 
intelligible ; il manque de méthode & de cohé- 
rence dans fes préceptes , & dans les diffé- 
•rçntes matières qu’il embraffe ; l’intelligence 
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n’en devient facile qu’à l’aide des commen- 
tateurs. 

Quoique le premier de tous les miniftres de la 
religion, le mouphti de Coftaniinople n’exerce 
cependaiÀ de fondions facerdotales , que rela- 
tivement à la perfonne de fa hauteffe. Afifté 
du grand-vifir & du chef des émirs, il pro- 
cède à l’inauguration du nouveau fultan dans 
la cérémonie du fabre , qui tient lieu de couron- 
nement; quoique chef de la magiftrature , il 
n’a point de tribunal ; à proprement parler il 
n’eft que le premier oracle des lois. Comme 
elles font théocratiques , & qu’elles embraflent 
la religion & la doftrine , le gouvernement 
civil politique & militaire , on peut juger de 
fon influence fur l’adminiftration générale de 
l’empire. 

Aufiî la nation entière a-t-elle pour ce chef 
fuprême de la loi , de la magiftrature & du 
facerdoce, la vénération la plus profonde. Tous 
lui rendent les hommages les plus refpedueux, 
les généraux, les mlniftres, le grand-vilir lui- 
même , dans toutes les occalions , le fou- 
verain lui témoigne aufli les plus grands 
égards. , 

A la folemnité des deux fêtes de btyram^ 
il baife la robe du fultan fur le feln; &, le- 
vant. le;ü deux mains vçrs le ciel , il fait des 
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prières pour la profpérlté de l’empire & la 
La Tbract.^Qnfgj.ygjjQj, ^jg hauteffe , qui , en ces 

momens , pofe la main fur les épaules de ce 
prélat , & lui fait une légère inclination de 
tête ,, en ligne d’embraffement. Outre ces 
diftinftions publiques , confacrées par une an- 
cienne étiquette , le monarque a foin d’aller 
le voir chez lui de temps en temps; mais fans 
aucun appareil, & prefque toujours dans la 
vue de lui donner des marques de déférence 
& de confidération. . ' 

Ce qui n’eft qu’une fimple attention dé la 
part du monarque , eft prefqu’un devoir pour 
le grand-vilîr; il fe rend donc affez fréquem- 
ment, mais prefque toujours incognito ^ chez 
ce chef de la loi ; la politique même exige 
qu’il confère avec lui fur les affaires les plus* 
. Importantes de l’état. Le mouphti ne fort point 

‘•f de chez lui fans un certain cortège; il ne fait 

jamais de vifite qu’au grand-vifir qui l’accom- 
pagne toujours au férail pour y préfenter fes 
refpeâs au fouverain; & dans toutes, quel- 
qu’en puiffe être l’objet , il eft reçu dans l’hôtel 
de ce premier miniftre, avec l’appareil le plus 
impofant. ^ 

Enfin , le mouphti & le grand-vifir font le» 
deuxpremiers perfonnages de l’empire, comme 
étant les vicaires et le» •repréfentans du fou-- 
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-- Terain , l’un ppur le fpirituel , l’autre pour le — 

temporel ; c’eft la ralfon pour laquelle eux feuls ^ ^ 
leçoivent au férail, & en préfence du fultan, 
l’inveftiture de leur dignité, par une peliffe 
doublée de zibeline. Celle du mouphti ell de 
drap blanc ; celle du grand-vilir ell de drap 
d'or , & toujours accompagnée d’un caftant de 
la plus riche étoffe : dans toutes les cérémonies 
publiques ils marchent fur la même ligne, 
le^grand-vifir à droite, le mouphti â gauche; 
ces dignités font toujours déférées à vie. L’ex- ‘ 
périence prouve néanmoins qu’il n’y en *a 
pas de plus chancellantes & de plus amovi- 
bles qu’elles; il eft vrai qu’un parfait accord 
entre le chef de la loi & le premier minlftre , 
peut les y foutenir long-temps ; mais aufli la 
moindre méfintelllgence peut les en préci- 
piter, en laiffant à l’intrigue toutes fes ref- 
fources pour leur enlever la confiance du fou- 
verain , & les perdre l’un & l’autre dans fon 
cfprit. 

La difgrace d’un mouphti eft ordinairement 
fuivie de la plus affligeante deftinée ; plus il 
eft environné d’éclat dans le rang qu’il oc- 
cupe , plus fa condition devient obfcure quand 
il en eft defcendu. Comme H peut être encore 
redoutable , même après fa chute , il eft le 
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feul de fon corps à qui il ne foit pas permis 
I.a Thrace. demeure dans la capitale. 

La réunion de tant de droits & de pouvoirs 
différens dans la perfonne d’un mouphti » 
donne à fon département la plus grande éten-' 
due, & le rend l’un des plus importans de 
l’empire; plufieurs officiers travaillent lous 
lui & dans fon hôtel même; ce font autant 
de vicaires ou de fubRituts quiremplilTenten 
fon nom tout ce qui ed de fon refîbrt & de 
fa compétence. Il a un bureau d’environ vingt 
commis, uniquement prépofés à l’expédition 
des fethwas ; ce font eux qui rédigent en 
forme légale & dans les termes requis, toutes 
les matières fur le|qu§ttes le public vient con- 
fulter la loi; le mouphti y répond de fa pro- 
pre main, & toujours cdnformément aux dé- 
cifions de fes prédéceffeurs. Cette immen- 
lité de matières qui forment les différentes 
Golleâions des fethwas , fe trouvent divifées 
par leur nature même en deux claffes géné- 
^ raies ; l’une eft relative au droit public , l’autre 
au droit particulier : la première eft du rel- 
fort du gouvernement, auffi n’eft-il permis 
qu’à lui feul de confulter la loi fur tout ce* 
qui concerne l’adminiftration. S’agit- il de la 
guerre, de la paix, d'un nouveau «règlement 
politique, d’une loi militaire, de la punition 
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<i’un minière ou d’un officier public, le mi- — 

niftère confulte lemouphti, & demande fon 
fethwa ; mais bien fouvent avant d’en venir 
à cette formalité, il difcute l’affaire, non- 
feulement avec lui , mais encore avec les prin- 
cipaux membres des oulémas. Il ne fuffit pas , 
en effet, de s’affurer de la légitimité d’une 
entreprife, de la trouver conforme à l’efprit 
de la loi ; il faut encore avoir le vœu de ce 
corps, mais fur-tout celui de fon chef fur U 
néceffité, l’utilité h. les avantages que l’on 
peut Ven prieure. 

Au refte , ni la religion , ni la loi , ni la conf- 
titution politique de l’empire , n’impofent au 
monarque l’obligation de fé prémunir d’un 
fethwa fur les objets qui concernent l’admi- 
niifrati^n publique ; la faibleffe des uns , la ^ 
religion des autres , ou l'habitude de plier 
fous- d’anciens ufages, les engagent prefque 
toujours à cette démarche envers le chef de 
la magiftrature. Dans plufieurs , c’eft encore 
l’effet d’une adroite politique , fur - tout en 
des temps orageux, & lorfqu’il s’agit ou d’une 
entreprife importante, ou d’une innovation 
marquée ; dans ces cas les difpofitions du fou- 
verain , appuyées fur un fcthwas^&i fur l’av s 
unanime des. principaux oulémas^ font infini- , 
ment plus refpeâabîes. aux yeux du public. 
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Sanôionnées , pour ainfi dire , par la religioti 
1* Thrace; elles fervent alors de bouclier ail 

monarque & à fes miniRres , contre tous les 
évènemens fâcheux qui peuvent en réfulter ; 
cependant on a vu des princes d’un grand 
caraâère fe mettre au - deffus de ces confidé- 
rations , négliger ces formalités ^ & dédaigner 
en quelque forte les confeils ôc les lumières 
des gens de loi & de leur chef. 

Chez les Mohométans, les miniftres de la 
religion font partagés en cinq claffes diffé- 
rentes, dont chacune a fes fondions particu- 
lières : 


« 


= 1°. Les fcheiklîs\ qui font les prédicateurs 
ordinaires des mofquées. Chacune a le fien, qui 
eft obligé de prêcher tous les vendredis après 
l’office folemnel de midi ; ces /cheikhs, dans 
tout l’empire i font une feule & même claffe 
de miniRres, qui ne jouiffent d’aucune autre 
diRinôion que celle attachée au mérite, à^l’é- 
rudition & au crédit perfonnel. Ils font tous à la 
nomination du mouphti^ & ce n’eR jamais qu’à 
la fuite d'un examen fait en fa préfence , qu’ils 
font agrégés à cet illuflre corps ; 

2°. Les khatibs , ce font les minîRres qui 


rempliffent , dans la prière folemnelle des ven- 


dredis, les fonâions de l’imam fuprême; 

3°. Les imajns. Ils font dévoués aux fonc- 


tions 
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tiens ordinaires du culte ; la plus Importante 
cft de préfider à l’affemblée dans les cinq prières 
du jour. Le premier de ces imams , dans cha- 
que mofquée , remplit audi les devoirs de 
curé; c'eft lui qui adide à la circoncidon, au 
mariage & à la ’fépulture des parpiiriens ; 

4 °. l^ts rmuwinns font les chantres pré-, 
pofés à l’annonce E\anriy du haut des mina- 
rets, pour la prière des cinq heures canoni- 
ques du jour. Ces muezzinns, fur-tout ceux 
des mofquées impériales , lavent ordinairement 
la mulique , & ont prefque tous une voix 
mélodieufe; 

5®. Les cayyïms. Ce font, pour ainfi dire , 
les gardiens & les ferviteurs des temples ; 
les fondions les plus ferviles roulent fur eux. 

Les minidres des temples ne vivent jamais 
en communauté; chacun jouit féparément & 
en fon particulier des levenus de fon office , 
& fe rend à la mofquée à laquelle il eft at- 
taché aux heures. confacrées pour la prière. 
Par-tout ils font fubordonnés au magidrat de 
la ville, qui exerce fur eux le droit d’un évê- 
que; il a le pouvoir de dedltuer tous ceux 
dont la conduite ed fcandaleufe , ou qui n’ont 
pas les qualités requifes pour remplir digne- 
ment les devoirs de leur place. Une tradition 
populaire & aflêz répandue, fait croire aux 
T’orne 111, I 
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Mahomëtans que tout criminel parmi les oa- 
'lemast doit fubir un genre de -fupplice par- 
ticulier à ce corps, celui d’être pilé dans un 
mortier : ce qui fortifie cette opinion , c’eft 
qu’en effet on volt , dans la première cour du 
férail, une efpèce’ de mortler'de marbre pofé 
vers l’un des coins des grandes écuries de fa 
hauteffe ; mais on ne trouve dans les annales de 
la monarchie , aucun exemple de cet étrange 
fupplice , ni rien qui puiffe y avoir le moindre 
rapport. 

Il rie nous relie plus qu’une obfervatlon a 
faire , relativement au coftume des mlnlftrei 
de la religion ; ni les uns ni les autres ne por- 
tent d’habits particuliers , pas même lorfqu’ils 
rempllffent -dans les mofquées les fonftions 
facerdotales. Ils ne font diftlngués des autres 
citoyens que par leur turban , dont la forme 
varie fulvant l’état & le grade de chaque in- 
dividu. - ' 

Le nom de derwifch eft up mot Perlan dont 
l’étymologie e'honce le feull de la porte, & 
qui métaphoriquement énonce l’efprlt d’humi- 
lité , de retraite & . de . perfévérance qui doit 
former le caraâère principal de ces anacho- ^ 
rètes. Chaque fiècle vit naître , dans tous 
les états mahométans , quelques-unes de ces fo- 
ciétés , qui.prefque toutes exiftent encore au- 
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• jGurd’hul dans l’empire ottoman , & dont les ■ 

plus diftingue'es font au nombre de trente- 
deux. 

Sans entrer dans les détails faftidieux fur 
l’elprit particulier de chacun de ces inftituts, 
nous nous contenterons d’expofer les règles S{. 
les pratiques principales qui leur fervent de . 
fondement. Les ftatuts de prefque tous ces 
ordres, exigent de chaque derwîfch qu’il ré- 
pète fouvent dans la journée , les fept pre- 
miers attributs de la Divinité; c’eft par le 
moyen de ces paroles .myftérieufeS que l’on 
procède à l’initiation des derwifchs dans la plu: 
part de ces ordres : le fujet qui s’y deftine eft 
reçu dans une affemblée de frères , préfidée 
par le fcheikh , qui lui touche la main & lui 
fouffle â l’oreille trois fols, de^ fuite les paroles 
du premier attribut , en lui ordonnant de les , 
répéter cent une, cent cinquante une, ou trois . / 
cent une fois par jour. Le récipiendaire , 
fidèle aux ordres de fon chef , s’oblige en 
même-temps de vivre dans une retraite par- 
faite, & à rapporter exaâement i\xfchàksh% 
vifions & les fonges qu’il peut avoir dans le 
cours de'fon noviciat ; ces fonges , outre qu’ils 
paraâérifent & la fainteté de fa vocation & 
fon avancement fpirituel dans l’ordre, font en- 
• çore autant de moyens furnaturels qui diri- 
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gent le fcheikh fur les époques où il peut encore 
foufHer à l’oreille du néophite , les fécondés 
paroles , & fuccellivement toutes les autres 
jufqu’à la dernière. Le complément de cet 
exercice demande fix , huit ou dix mois ; 
quelquefois même davantage y félon les 
difpoiitions plus oa moins heureufes du can- 
didat : parvenu au dernier grade de fon no- 
viciat y il ed pour lors cenfé avoir pleinement 
rempli fa carrière y & acquis le degré de 
perfeâion^ néceffàire pour être agrégé fo- 
lemneliement dans le corps auquel il s*eft 
dévoué. 

Darts quelques indituts les épreuves du no- 
viciat paxailTent plus audères encore^ L'afpi- 
rant ed tenu de travailler au couvent pen* 
dant mille '& un jours confécutifs dans les 
derniers emplois de la cuHine ; au ternrte pref- 
crit on procède à fon initiation. Le chef de 
cuidne y l’un des denvîfchs les plus nota- 
bles y le préfente au fcheikh y qui ailis dant 
l'angle du Topha y le reçoit au milieu d’une 
aflembléé générale de tous les derwifchs du 
couvent; le candidat baife la main du chef 
Sc s’alhed devant lui fur la natte qui couvre 
le parquet de la falle. Le chef de cuidne met 
fa main droite fur la nuque & la main gau- 
che- fur le front du técipiendaire y 
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temps que le fcheikh lui ôte fon bonnet & le 
tient fufpendu fur fa tête , en récitant ce dif- 
tique peifan : c'ejî une véritable grandeur & une 
félicité réelle que de fermer fon caurAux pajjîons 
humaines ; le renoncement aux vanités humaines 
efl Vheureux effet de celte force victorieufe que 
donne la grâce de notre faim prophète. Après quoi 
le fcheik couvre la tête du nouveau derwifch ^ 
qui va fe placer au milieu de la faite où il 
fe tient dans la pofture la plus humble , le» 
mains croifëes fur le fein, le pied gauc]^ fous 
le pied droit , & la tête inclinée vers Tépaule 
gauche ; alors le fcheikh adrelTe ces parole» 
au chef de- cuifine : que les fervices du der^ 
wifch ton frère fount agréables d* au trône 
•de V Eternel & aux yeux de notre fondateur f 
'que fa fattsfaclîan , fa félicité & fa gloire s'ac-' 
croiffent dans ce nid des humbles, dans cette 
cellule des pauvres. 

Chaque infUtut impose à ces derwifchs l'o» 
bligation de réciter certaines prières à diffé> 
féntes heures du jour , tantôt en commun , 
tantôt en particulier. Plulieurt ont encore de» ' 
pratiques qui leur font propres Çt qui confif- 
tent en danfies ou plutôt en évolutions réligieu* 

• ' fes; dans chaque couvent il y a une falle toutes' 
en boit ,confacrée à ces exercices> Rien de plufc 
fimple que fa conftruâion on n’y voit aucun* 
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fnrtft d'ornemens; le milieu du mur, tourné 
L* Thrace. du côté de la Mecque f préfente une efpèce’de 
niche qui fert-d’autel; le devant eft d’un 
petit tapis. Je plus fouvem d’une peau c/e mou- 
ton où fe place le fcbeikh de la communauté: 
au-deffus de la niche on lit le nom du fondateur 
de l’ordre. 

* Les exercices qui fe font dans, ces falles font 
^ de diflFérens genres, fuivant les règles de cha- 
que inRitut; mais dans prefque tous on com- 
mencj^ par la récitation que fait le feheikh des 
fept paroles myftérieufes. Il chante enfuite 
divers palTages du courann , & à chaque panfe 
les derwifehs placés en cercle , au milieu de la 
pièce , répondent en chorus, tantôt par le mot^ 
d’u//uè , tantôt par celui de^ou. Dans quelques- 
unes de ces fociétés , ils reRent aHîs fur les ta- 
Ions , les coudes bien ferrés les uns contre les 
autres, & en faifant tous dans la même me- 
fure de légers mouvemens de'- la tête & du 
corps; dans d’autres le mouvemens confifte à fe •• 
balancer lentement de droite à gauche Sc de 
• gauche à droite , ou bien à incliner méthodi- 
quement tout le corps en avant & en arrière ; 
il y a des fociétés ou ces mouvemens commen- 
■ cés ailis , fe continuent debout , toujours à pas * 
. cadencés, l’air contwt & les yeux fixés vers la 
terre. 
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Dans quelques-uns de ces Inftituts les exer- îïs — 
cices fe font en fe tenant par la main, enavan- 
çant toujours par le pied droit, & en donnant 
à chaque pas aux mouvemens du corps beau* 
coup plus d’aâion & de force. La durée de ces 
danfes eft arbitraire , chacun eft libre de quitter' 
quand bon lui fçmble. Cependant tous fe font 
un devoirs d’y tenir le plus long-temps pofRble ; . 

les fujetsles plus robuftes ou les plus enthou- 
fiaftes s’efforcent toujours de l’emporter fur les 
autres par une plus longue perfévërance : ilsfe 
dégagent la tête., ôtent leur turban , forment 
un fécond cercle au milieu du premier , s’entre- 
lacent les bras fur les épaules les uns des autres, 
élèvent graduellement la voix 5c répètent fans 
cefle ya allah , en redoublant chaque fois les 
mouvemens du corps , & ne ceffant enfin qu’à 
l’entier epuifement de leurs forces. 

Ces exercices extraordinaires , qui femblenf 
tenir du prodige & qui en impofent au commun 
des hommes, ne produifent pas cependant le 
môme effet fur les gens fenfés & raifonables ; 
c’eft ainfi peut-être que quelques affèmblées de 
fanatiques ont donné dans ce fiècle de lumières 
& au fein des nations les plus inftruites le fpec- 
tacle ridicule de ces pieufes & barbares linge- 
ries , connues fous le nom de convulfions. De 
^eut temps & chez tous les peuples de la terre, 
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la faiblefle & la crédulité, renthoufiafme & la 

La Ihrace. que trop fouvent profané le 

culte le plus faint & les objets les plus dignes 
de notre vénération. 

Tous ces différens exercices dans chaque inf. 
’titut ont ordinairement lieu une ou deux fols 
la femaine; au refte on ne doit pas croire que 
ces danfes s'exécutent par-rout en filence. Dans 
quelques-uns de ces inftituts , elles fe font au - 
bruit d’une faible muGque d’une epcpreflion 
douce, tendre & pathétique. 

Tel eft l’efprlt ou le fyftême général de ces 
différentes congrégations; fi les prières que 
l’on y récite font analogues aux principes de 
l’iflamifme , & à la haute idée que les feRateurs 
du coutann ont de l’ètre fuprême, les prati- 
ques qui les accompagnent s’éloignent cepen- 
dant des maximes de leur prophète, & prou- 
* vent combien l’efprit humain eft fufceptible 
de s’égarer , lorfqu’il fe livre fans règle & fans 
mefure aux illudons d'un zèle enthouliaffe & aux 
prefttges d’une imagination exaltée. Il eft pro- 
bable que ces innovations ont pris naiffance 
chez les mufulmans d’après les danfes facrées 
des Egyptiens, des Grecs Sc des Romains du bas 
empire. 

Mais ces pratiques communes & obligatoires 
pour les derwifehs de tous les inftituts, ae font 
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pas les feules qui exercent leur dévotion; les 
plus zélés d’entre eux fe vouent encore volon-^ lliracs. 
tairement aux aôes les plus auftères; les uns 
s'enferment dans leurs cellules pour y vaquer, 
pendant des heures entières, à la prière & à la 
méditation; les autres pafTent fouvent toute une 
nuit à proférer le mot d'allaJi. Pour fe dérober au 
fomeil , quelques uns se tiennent durant les fept 
nuits réputées faintes, dans des pofitions très- 
incommodes ; ailis^, les pieds pofés fur terre, 8c 
les deux mains appuyées fur les genoux, ils fe 
fixent dans cette attitude par une lanière d# 
cuir, qui leur embraffe le col 8c les jambes; 
d’autres lient leurs cheveux à unt corde atta- 
chée au plafond. 

Il en eft aulli qui fe vouent à une retraite 
abfolue & à une abftinence des plus rigides, ne 
vivant que de pain & d’eau pendant douze 
jours , en l’honneur des douze imams de la race * 
é'Ali : les plus dévots obfervent quelquefois ce 
pénible régime pendant quarante jours de fuite. 

Chez tous , il a pour objet l’expiation des pé- 
' chés , la fanâification des âmes, la gloire de 
riflamifme, la profpérité de l’état 8c le falut 
général du peuple mahométan; chaque fois ils 
prient le ciel de gréferver la nation de toutes 
les calamités publiques , telles que la guerre, 
la famine, la peile , les incendies, les trem 
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bJemens de terre, &c. 'Quelques-uns d’entre 
La ihrate. Ont encore pour maxime de dlftrlbuer de 
l’eau aux pauvres; le dos chargé d’une outre , 
ils parcourent les rues en criant febil illah'^ 
c’eü-à-dhe , dans le /entier de dieu ^ ou plutôt y 
dans la vue de plaire à dieu ; & donnent de l’eau 
a tous ceux qui en veulent , fans jamais rien 
exiger ; il en eft cependant qui reçoivent des 
rétributions, mais c’eft pour les remettre aux 
pauvres , ou du moins pour les partager avec 
eux. 

* Quoique tous ces inftituts foient réputés or- 
dres mendians ,!! n’efl; cependant permis à au- 
cun deiwi/ch de mendier, fur-tout en public; 
on n’en excepte que les bektanchys qui fe font 
même un mérite de ne vivre que d’aumônes^ 
& dont plufieurs’parcourent, non pas les mai- 
fons particulières , mais les rues , les places , les 
bureaux, les hôtels publics en fe recomman-' 
dant à la charité de leurs frères. Plufieurs de 
•ces folitaires fe font un devoir de ne fublifter 
ciue du travail de leurs mains ; ils s’atta- 
client à faire des cueillers, des écumoires, 
des grattoirs & autres udenhles de bois ou de 
marbre. 

Quoique nullement engagés par les liens du 
ferment, tous étant maîtres de changer de com- 
munauté, & même de .rentrer dans le inonde , 
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d’y embrafferle genre d’occupations qu’il leur 
plaît il eft rare cependant de voir que'qu’uri *^ Thrac*. 
parmi eux ufer de cette liberté ; chacun fe fait 
un devoir facré de terminer fes jours dans. fon 
habit de religion. Il faut joindre à cet efprit de 
pauvreté & de perfévérance'^qui eft exemplaire 
chez tous, celui de la foumiflion envers leurs 
fupérleurs; cette foumiflSon eft encore relevée 
par l’humilité profonde qui accompagne toutes 
leurs démarches, non-feulement dans l’inté- 
rieur de leurs cloîtres , mais encore en fociété. 

On ne' les rencontre nulle part, qu'ils n’aient ’ * 

la tête inclinée 8c la contenance la plus ref- 

peêlueufe , & les plus dévots ou les plus 

enthoufiaftes, ne parlent que de vlfions, de 

fonges , d’efprlts céleftes , d’objets furoatu-» 

rels , 8cc. ■ - , , l 

, Si d’un 'côté, 'ces rêveries 8c ces pratiques 

leur attirent tout-à-la-fois là tiévotion 8c l’ar- * 

gent des hommes fuperftitieux^ de l’autre elles ' 

ne fervent qu’à les décréditer dans l’efprit des 

gens fenfés 8c raifonables : ce qui ajoute encore 

à cette défaveur perfonnelle, c’eft l'immora: 

lire de plufieurs de ces derwijchs,. On en^Voit 

qui allient la débauche avec les pratiques les 

plus auftères de leur état, 8c qui donnent au 

public le fcandaliux exemple de l’ivrognerie, sr 

de la diflblution 8c des exc^ies plus honteux. 
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C’eft cette claRe d’illuminés dans les divin inf- 
L« Thrac». jjjm, ^ qyj produifit tant de ^natiques dans tour 
les liècles du mahométifme. C'eft elle qui fit 
éclore fous différens règnes tant de faux dévots, 
qui fous ee nom , ont fait les entreprifes les 
plus audacieufes &' qui ont défolé des contrée* 
entières, en égarant Tefprit de la multitude par 
leurs impoftures , leurs prefiiges & leurs pré- 
tendues prophéties. 

Pour garantir l’état & les peuples de pareil- 
les calamirés, il faudrait que les lumières du 
* - iiècle pénétrafient chez cette nation où les pré- 
'jugcs vulgaires ont prévalu jufqu’ici fur lesdif- 
poficions rhême des lois , & triomphé en même 
temps de tous les projets de réforme que des 
hommes fages & profonds ont tracés de temps 
à autre , quoiqu'à la vérité d’une main- faible 
& tremblante ; mais fi le fanatifme à fes écueils, 

« l’irréligion à auffi fes précipices. Si donc il était 
dans la deftinéê des Ottomans de revenir un 
jour à un meilleur ordre des chofes , nous fai- 
fons des vœux , & c‘eft l’humanité feule qui 
nous les infpire , pour que celui qui tentera cette 
léforme falutaire , s’écarte avec prudence de 
ces deux extrêmes également défaftreux , en 
combinant fon plan furies principes d’une fage 
♦ modération; feul moyen en ^litique de répri- 

mer chez tous les^peuples les abus de la reli- 
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gîon & les vices du gouvernement , d’epurer à- 
la-fois & le culte & l’adminiAration , de faire ^ Thraoij 
en6n , concourir & rautorité Sc la doârine à la 
profpëritë de l'ëtat, â la gloire de fes'chefs & i 
la fëlicitë réelle de tous les individus.- 

/ 
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•CHAPITRE XL 

^ • 

De la prière publique , celle des vendredis. — 

Des purifications, 

« 

■ ■■ « - T La prière eft le culte que la créature rend à 
La Thrace. fon créateur, en ligne d’homage , de reconnaif- 
" fance , & d’aveu folemnel de fon néant auprès 

de la toute puilTance de l’éternel. Le culte nnu- 
fulman a pour bâte principale la prière , elle 
forme en quelque forte toute la liturgie du 
mufulmanifme : Ik rigueur avec laquelle elle 
eft prefcrite , influe fur les conditions que la 
loi exige pour s’en acquitter dignement , auffi 
eft-on très-attentif à tout ce qui concerne les 
purifications, la décence dans le vêtement, & 
la pofitlon vers le Kéabé de la Mecque. Cette dl- 
reflion commune & générale à tous les peuples 
qui fuivent la doârine mufulmane dans tous 
les climart & dans tous les pays du monde, eft 
confacrée fous le nom de Kiblé. Mahomet en 
fut l’inftituteur, il l’établit la feconde'année de 
l’hégire, qui eft l’époque de fa retraite de la 
Mecque à Medlne. On peut remarquer ici la 
politique de ce légiflateur & de fon habileté 
à profiter des opinions publiques £c des cir- 

• 
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«onftances en les faifant toutes concourir au ■ - — ■ 

fuccès de fon entreprife. Dès cette époque y f'» ’^**f*‘^®* 
toutes les mofquées, tous les temples maho- 
métans élevés à Medine , dans le reile de l’A- 
rabie y dans toutes les parties du monde , eu- 
rent leurs autels drelTés vers le Kéabé de la 
Mecque. Il en fut de même dans toutes les * 
chapelles & dans toutes les maifons particu- 
lières qui ont ordinairement une ou deux piè- 
ces confacrées à la ^prière y par une efpèce . 
d’autel dellîné , en couleur y en or même y fur 
le mur qui donne vers la Mecque : le deflin . 

d'une lampe règne audî au milieu de ce fym- 
bole. 

Dans les environs des villes, dans les cam-^ 
pagnes, ainli que le long des grandes routes , 
on rencontre* de pareil? fignaux, tous égale- 
ment drelTés vers la même cité , & élevés en 
pierre ou en marbre, artiHement travaillés & 
toujours terminés en pointe. Auprès de la plu- ' 

part fe trouvent ou de grands puits ou de belles 
fontaines. Tous ces fignaux font placés fur des ^ 
terraffes ou des plate-formes , & comgae ils 
n’ont d’autres objets que d’orienter les voya- 
geurs dans les cinq prières du jour,' on les ap- 
pelle oratoires ou lieux d’adoration. 

i&’attention des mufulmans à s’acquitter de 
la prière dans les heures prefcrites , égale les 
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f- ' ." ' -"; * ": fentimens de refpeô, d’humilité, de recueil- 
La Tbrace.)enient, d’anéantiffement même que la reli- 
gion exige de l’homme , lorsqu’il rend le culte 
dû au créateur. Dans ces momens il ne lui eft 
permis .de s’occuper que de la grandeur & de 
la toute puiffance de l’être fuprême , que des 
' chofes fpi rituelles & céleftes , parce" que fa 
prière ne doit jamais avoir pour fin des biens 
terreltres , des intérêts mondains, des projets 
ambitieux. , 

Pour rendre la prière plus facrée 8c plus im- 
pofante à fes peuples , Mahomet en fit remon- 
ter l’origine jufqu’aux anciens pawriarches, 
Adam t Abraham , Moîje , JonaSj J. C. même & 
8 chacun defquels il attribua l’inftitutiôn d’une 
des cinq heures canoniques. 

. On ne doit pas s’étonner que ces heures 

foient réglées fur le cours diurne du foleil , 
puifque le cadran était la feule montre con- 
nue dans le fiècle qui donna naidance à l’ifla- 
mifme. Nonobftant l’invention de» montres 8c 
des horloges, dont l’ufage eft commun aujour- 
d’hui «liez ces peuples, on fuit toujours la 
même détermination folaire,qui fert de règle 
fixe , permanente 8c générale pour toute» les 
faifons , comme pour tous les pays habités par 
les Mahomëtans. Les Arabes ne furent fùrenlibt 
pas Us derniers à connoitre'Sc â perfeâionner 

les 
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les montres. On n’ignore pas que la première ^ 

horloge fonante que l’on ait vue en Europe « Thr*»#.; 

fut celle que le calife Harounn^ dit Pefchidf 
envoya en prëfent à Charlemagne* au com- 
mencement du neuvième liècle. 

L’ordre des heures fuivi par les mufulmans , 
a toujours été différent de celui des européens. 

Le jour civil commençant chez eux au cou- 
cher du foleil. Ce.point où fe renouvellent les 
vingt-quatre heures du jour, marque ladpu- 
zième à leurs montres leurs horloges dans 
tout le cours de l’année ; de forte que les pério- 
des de midi & de minuit varient conflamment 
d’heure , fuivamles faifons. On fe règle cepen- 
dant en tout temps fur le cours diurne du fo- 
leil pour les cinq heures canoniques. A cet 
effet, des agronomes , ont , dans chaque' fiècle^ 
du mahométifme, dreffé des tablettes qui in- 
diquent avec la plus grande précifion les mo- 
mens de ces cinq heures , félon le degré de la- 
titude de chaque cèntrée, de chaque ville , de 

chaque diûriâ. 

- Ces tablettes font, les unes annuelles, les 
autres perpétuelles ;"ce font de petits rouleaux 
de vélin ou de parchemin très-fin, qui au 
moyen de fimples lettres alphabétiques , indi- 
quent à-la-fois les cinq heures canoniques, les 
jours de lafemaine , les mois lunaires, les mois 
Tome IIJ. K 
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■* ^"^^*^*^ folaires , les différentes phafes delà lune, lei 
ÏA Thrace. jQ^f ^ folftice , les jours d’équinoxe , les fêtes 

religieufes, &c. Toutes ces époques font diffin- 
guées ou en rouge , ou en vert , ou en or , le 
tout en menus caraâeres, dans le plus grand or* 
dre , & avec une précilion lingulière. 

Ces almanachs ou calandriers perpétuels fer- 
vent principalement aux muezzinns chargés de 
l’annonce des cinq heures canoniques, & ils ne 
font jamais plus confultés que pendant le rama* 
zan. On y a recours, p«urne pas manquer, fur- 
tout, dans les temps nébuleux , les momens 
précis ou le foleil fe leve & fe couche , parce 
qu’ils déterminent dans chaque climat la durée 
de l’abffinence diurne pendant tout ce moii 
de jeûne & de pénitence^ - 
• 11 n’eff point de mufulman qui n’obferve 
avec le plus grand fcrupuie ces inffans & ceux 
où commencent les cinq heures canoniques. 
Trois de ces heures, à ne les euvifager que 
dans leurs rapports avec.le lever, le midi & le . 
coucher du foleil , font abfolument les mêmes v . 
dans toutes les faifons de l’année, parce qu’el- 
les font réglées fur le cours périodique de cet 
aftre. Âinli la première ou celle du matin , cotQ- 
mence. toujours quarante-cinq minutes avant le 
lever du foleil, la fécondé ou celle de midi.qua*- 
, rame minutes après qu’il a paffé au méridien 
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& la quatrième ou celle du foir , vingt minutes 
après fon coucher. A l’égard des deux autres, ThrâM. 
dont l’une eil de midi jufqu’au foir, & l'autre 
du fuir jufqu’â l’aurore, elles commencent 
plutôt ou plus tard , fuivant la longueur ou la 
brièveté des jours. 

Il ferait difficile de fe méprendre fur les 
heures où commencent les cinq prières dit 
jour, parce qu’elles font exaâement annoncées 
au public par \'e\ann , qui fe fait prefque au 
même inilant dans toutes les mofquées de 
l’empire. Q&te\ann tient lieu de floches, donc 
l’ufage eft inconnu^ux mahométans. Il n’en 
exifte ni dans les temples , ni au férail, ni i 
la cour, ni dans aucun hôtel particulier. Les 
J prépofés à ces annonces, excellent 
ordinairement par la mélodie & les fons agréa- 
bles de leur chant. Montés fur le haut des 


minarets^ ils entonnent l’ci^unn, tournés vers 
la Mecque, les yeux fermés, les deux mains 
ouvertes &. élevées , les pouces dans lesoreilles. 
Dans cette attitude , ils parcourent à pas Ivnts 
la petite galerie qui régne autour de chèque 
minaret. Deux ou quatre de ces flèches dé- 
corent toutes les mofquées. Les deux prières 
diurnes , fécondé & troifieme , font annonces 
du haut de tous les minarets en général; les 
trois autres fur un feul de chaque mofquée. 

K a 
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S5!55?!î Le calme & le filence qui régnent dans les 
La Thrace. villes OÙ l’on n’eft jamais troublé ni par le fon 
des cloches , ni par le bruit des voitures , por- 
tent au loin la voix de ces mue^^inns dans toutes 
les heures canoniques , mais fur-tout dans celle 
du matin , vers l’aurore. Ces annonces pério- 
* diques ont quelque chofe de grand & de ma- 
■ , jeftueux : elles réveillent la dévotion même 

des perfonnes les moins religieufes. L’ame.eft 
en effet doucement émue, lorfque du fond 
de fon lit & à la lueur du crépufcule, on en- 
tend des voixînélodieufes prononcer & répéter 
enfemble ces paroles ; Veq^à la prière î venez 
au temple du falut! la prière ell à ''préférer 
au fommeil! 

Cet fe renouvelle cinq fois par jour, 

& cinq fois par jour il met en mouvement 
tous les peuples qui profelTent la religion de 
Mahomet. Au moment que la voix des mue\- 
^inns fe fait entendre', le rnufulman , quelque 
foit fon état, fon rang, fa condition, aban- 
donne tout pour faire la prière : on s’en ac- 
quitte dans les mofquées , dans les maifons , 
dans, les boutiques, dans les magafins ,- dans 
' les marchés, dans les promenades publiques, 
enfin par-tout où l’on fe trouve. A moins d’a- 
voir vu cette nation chez elle, on n’aura 
jamais qu’une idée imparfaite de fon attention 
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confiante & iciupuleufe, hommes & femmes, 
grands. .& petits, riches & pauvres, prêtres 
& laïques, à fatisfaire au devoir des .cinq 
prières. On dirait que ce peuple immenfe ne 
forme qu’une fociété religieufe. , . . 

Chaque jour on voit les minillres & les 
grands de l’êtat quitter la plume , fufpendre 
les occupations -les plus importantes, pour-fe 
mettre fur le tapis, & faire la prière au milieu 
de l’appartement où ils travaillent, fouvent ep 
préfencè d’une foule d’ofHciers. - Lorfque le 
maître de la maifon à.£ni fa prière , il cède 
ordinairement fa place aux plus diilingués 
d’entr’eux, qui rempliffent fucceflivement ce 
devoir. Les gens d’un rang fubalterne.paffem 
dans un autre appartement. * ...c -. i' 

Cette pratique eft fi unlverfelle , que per- 
fonne n!ofe y manquer, par la crainte d’être 
taxé d'irreligion. Quelque vicieux, qfuelqu’in- 
crédule “que foit un'citoyen, il eft toujours 
attentif à ces devoirs du culte extérieur, fur- 
tout s’il eft employé- au fervice public.’ C’efl 
par-là que la nation le juge plutôt que par fon 
mérite & par ’ffes talens. ‘On fent qu’elle doit 
être la force de cette opinion fur les efprits, 
même les plus libres , comme fur les perfonnes 
les plus puiffantes dans l’empire panleur crédit 
& leurs emplois.' A uffî, -foit piété, foit Jiypqs- • 

K J 
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crilie, tout mufulman a la plus grande attention 
Lâ Thrac#. jg fatisfaire aux devoirs du culte public. 

, Rien de plus {impie que l’olfice public. Il 
répond & à l’intérieur des mofquées , & à 
l’extérieur des Imuns & Res autres minières 
de lâ religion , qui ne portent jamais aucun 
habit facerdotal: maistrien de plus grand , rien 
de plus augufle que ce culte lui-même pra- 
tiqué dans le dlence &. le recueillement le 
plus profond. 

Nonobflant la {implicite qui règne dans tous 
' ces temples, ils ne laUfent pas , fur-tout les 
mofquées impériales, Refrapper l’œil par l’im- 
menlité de leur étendue & l’élévation de leurs 
voûtes. .La plupart font ornés de riches co- 
lonnes de porphyre, de vert antique, ou de 
marbre. Les décorations fe réduifent à de 
petites lampes dVgent & à de petits luftres 
aniftément travaillés, garnis à l’entour de 
lampions'& d’œufs d’autruche, & fur lefquels 
on lit des verfets du Courann écrits en lettres 
d’or. Quelques-unes de ces mofquées ont auffi 
des lampes d’or enrichies même de pierreries.. 
Les murs de toutes en général n’olfrent que 
des infcriptions ou des tablettes fur defquelles 
font écrits en grofles lettres d’or le nom de 
Dieuj, Allah ^ ôc ceux du prophète, des 
# quatre premiers califs & des Imans^ enfa'ns 
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d’AIl. On n’y voit aucune image , aucune, fi- 
gure, aucune repréfentation (Quelconque ni en 
peinture nLen fculpture : la loi efi très-rigou- 
zeufe fur ce point. - 

Trois objets principaux .caraâérifent, poux ^ 
ainfi' dire , tous, les temples mahométans» 

1°. L’autel t. qui eonfifie erh une concavité ou 
efpèce de niche haute de fix ou huit pieds, 
pratiquée dans le mur au fi)nd même de l'e> 
difice, & qui n’a d’autre objet que d’indiquer 
la pofition géographique de la Meccpie ; 2°. La 
tribune des mue^^^inns - , toujours à la gauche 
de l’autel ; 3°. La chaire des fcheikhs * pre'di- 
tauut&.i elle efi élevée de deux, oa trois gra- 
dins à la droite de l’auteh 

De jour, le fer vice divin fe fak fans cierges 
& fans flambeaux ce n’efl que dans les prières 
de nuit que l’on allume une partie des lampions 
fufpendus aux voûtes & les cierges placés près 
de l’autél.Jl n'y en a'otdinairement que deux 
l’un à la droite , l’autre à la gauche.de f’autel : 
il ell cependant permis au^^ames pieufes ^d’en 
ajouter d’autres,. Les chaaœliers font commu- 
nément de cuivre ; tiès-peu de mofquçes en 
ont d’argent; celle.de Sainte.Sophie en a deux 
grands d’or tnaflif, trifle .monument des dér 
pouilles de la Hongrie , lorfque Bude fa ca- 
pitale tomba au pouv.oir de .Soliman* piemlen. 

K.4 
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La Tbraca. 


Telle eft du moins, l’opinion du public & de 
tous les miniftres qui. defiiervent cette .mof* 
quée. 

On ne voit dans aucun temple mahométan 
ni bancs , ni chaifes, ni fauteuils : l’ufage n’en 
ferait compatible ni avec les mœurs de la' na- 
tion , ni avec la nature même de Ton culte \ 
qui conlifte en des inclinations.de: tête & des 
profternations. Grandi & petits ,• tous s’affeyent 
îndiRinRement fur les tapis ou fur les, nattes 
dont les niofquées font garnies dans toutes les 
faifons de l’année; aufli n’y entre-t-on jamais 
qu’avec la fécondé chaulTure : on ôteda pre- 
mière â la porte du temple, en été comme 
en hiver. . > ■ : * -• / 

Dans l’ofiîce public, VIntan célébr|int eR , 
toujours placé devant Tautel, à la -tâté de l’af- 
femblée; le peuple fe range derrière lui en 
lignes parallèles de^ droit à gauche ,'|dep'uis 
rautél jufqu’à'la porte du • temple i: on' ne fe 
tnet jamais fur une-nouvelle ligne que les vides 
des premières ne ^iem entièrement remplie^. 
L'es mouveraens ,' les divers exercices que 'Ton 
yiait, avec une méthode & une précifion Sin- 
gulière , offrent le coup-d’œil le plus frappant. 
iSlman récitedeul les prières à haute ■voix; il 
n^eft petrtiîs qu’à lui' & aux mue^'^inhs de pfal- 
modier ': le peuple' répète à voix baffe le chant 
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de VJmarzj'&i écoute en fîlence les. djtférens 
chapitres- du couratm qu’il récite :» il ' n’y a 
que V amen Sq\x\ ^ aminn , qu’il puiffe aniculer 
à'Voix haute. Comme la loi n’admet dans l’af- 
femblée des homttiei que des femmes d’un 
ftrtain âge, on w’ en voit guères dans les mof-* 
quées. Cependant 'des. tribunes (particulières 
leur font réfervéès; >elles font gainieside ja- 
loufies & élevées à l’entrée du temple, au* 
deffus^ de la 'porte 'principale :>ipar-là les ^ 
fèmmes qui s’y rendent , forïpeot,‘;fuivânt 
l’efpT.it de la • loi., ' les ■ de rniers j Tangs' de l’a f* 

' femblée. Elles 'tie fe réunilTent -jamais entre 
elles; pour faire la prière en corps, 'foit à' là 
mofquce, foit aiileups.il n’exifte'm<n6 part ni 
coùve()s;tii monaftères , ni maifons , ni focf^té 
religieufes pour-’le fexe. . ' 

' ••A moins d’em pêcHerqens; légitimes , il eft 
bien : rare-? que 'l’on fé difpenfe 'de' faire les 
prières' ‘ du ^ jour en! commun ,' foit âda mof- 
quées , ;foit ailleurs».' J.es'ames dévotes^ôc ceux 
qui ont intérêt ide ’ fe ! ménager l’opipion du 
public n’yrmanquent jamais ;• les fültans eux- 
mêmes s’en- ap-quittent le 'plus' fouvent dans 
une des chappelles du férail avec les'gentils* 
•hommes de la »chambre.- ~ 

Tout ce que' la-loi prefcrit pour le main- 
tien 'de la pureté corporelle durant la prière; 
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& les détails où elle entre fur tout ce qui 
^ Ihraccb pg^ l’invalider, montrent avec quelle rigueur 
elle exige du mufulman de tout état , de toute 
condition & de tout fexe , le recueillement le- 
plus profond & le plus refpeâueux durant cet 
* exercice : auflî pendant la prière nul mufuft 
man ne fe ^permet-il de tourner la tête, de 
promener fes regards , d’adrefiier le moindre 
mot à perfonne. , . « , . . . 

* Les défenfes de porter la main fur le côté ^ 
d’élever Jes yeux ou les mains vers le ciel> 
d’avoir les cheveux flottahs, de fe découvrir 
la tête , ne font pas moins obfervées : elles ‘ 
influent même fur l’état moral & civil de toute 
la nation. Ces manières , comme celles d'avoir 
les'* pieds en dehors, de croifer les jambes 
lorfqu’on eft debout, de les porter en avants 
enfin les différentes poftures européennes font 
abfolument inconnues à ces ^uples. Tout eft 
fimple & naturel chez eux.Le^r.démarche portç 
l’empreinte de ce caraâère Térieux & grave 
qui eft prefque général parmi les mufulmans. 
Jamais ils ne fe découvrent , ni à la mofquée> 
ni ailleurs , ni pour le culte religieux , ni*dans 
la fociété civile. _ .j , ' .. 

Ce n’eft jamais que lors des-événèmens très» 
extraordinaires, heureux ou malheureux, & ^ 
dans les excès de fon allégi^effe ou de fon af> ' 
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fliâion, qu'un tnufulman ôte fon turban pour 
rendre grâces au ciel ou pour en implorer les 
fecours. Ces exemples font même très-rares, 
fur-tout parmi les grands , & plus encore 
parmi les princes. Lés annales de l’empire n’en 
offrent qu’un feul ; c’eft celui de Sélim premier , * 
qui, après la conquête du Caire j ayant été le 
vendredi fuivant s'acquitter de la prière de 
jni9i dans la mufqiiée , ôta Ton turban , fit en- 
lever le riche, tapis qui était fous fes pieds, 
fe prollerna la face contre terre, vena des 
larmes .d’attendriffement, & rendit mille ac- 
tions de grâce à l’éternel fur le fuccès brillant 
,de fes armes. , 

La prière publique des vendredis e(l la feule 
de la femaine qui doive être faite à la mof- 
quée & en corps, & par cela même elle ell 
regardee comme le plus augulfe & le plus 
facré de tous les aftes publics de l'iflamifme. 
Elle n’a cependant jamais lieu fans les fix con- 
ditions prefcrites par la loi. Nous allons les 
développer dans le même ordre. 

i“. La cité. — Il n’y a que les cités qui aient 
le droit de faire célébrer l’office folemnel des 
vendredis, encore n’eft-ce que dans, les prin- 
.cipales mofquéçs de leur enceinte. Ces temples 
• font diftingués par une,^chaire très-élevée à la 
gauche de l’au»l , & réferyée à i’efpèce de 
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prône qui précède la prière & qui conftitue 
La Ilirar.p. proprement la folemnité du fervice divin, de 
>ce jour-là. La loi ne reconnaît pour cités, ni 
les bourgades, ni les villages, ni les bourgs, 
^ mais toute habitation qui réunit dans fes murs 
un corps de focie^ un certain nombre de 
fidèles, fous lesaufpices& fous l’aiuorité d’un 
gouverneur, Emir ^ & d’un magiflrat, Cadi>, 
■légitimement autorifés à y exercer les droits, 
l’un de la püifTance politique , & l’autre -de 
la puiflanee judiciaire^ ' 

■ ' 2 °. hApréfance du fiihan. — Cet article prouve 
de quelle obligation il eft pour 'le mdharque, 
comme chef de la religion , d’aflifter & nrtôme 
de prélider à cet office public.- 'Rien ne peut 
le difpenfer de ce devoir pratiquë par le pFô*- 
phète & par les califs fes fuccefleurs : aulîi 
aucun fultan n’y manque, â moins d’une ma- 
ladie grave ou 'de circonftances extraordi- 
naires, telles qu’en offrent les annales de la 
monarchie. Des raifons politiques ajoutent 
d’ailleurs aux difpofitions Impérleufes de ;la 
/ loi : un fultan ne pouvant s’en difpenfer que 
. lorfqu’il eft pour ainli dire à l’agonie, -fon 

abfence répantf auflî-tôt- l’alarme & quelque- 
fois met-en- effervefcence les efprlts' turbu- 
lens. D’après ces confidératujns , les fouve- 
lains dans leurs maladies s’efibrcent de quitter 
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leur lit, de forcir du férall, & de fe rend;e -z.i" 
le vendredi à la molquée. Comme ils ne pa- La Tlirac». 
laifTent jamais en public qu’à cheval, & qu'il $ 
eft de la loi plus encore que de l’étiquette, 
qi^’un calife régnant fe montre à fon peuple , 
piulieurs fultans ont aggravé leurs indifpoli- 
lions, en s’expofant l’éie à l’ardeür du foleil 
& l’hiver aux rigueurs de la faifon : ainfi la 
loi , la religion , la politique tout enfemble 
obligent les fultans à fe rendre à la mofquée 
chaque vendredi. Ce n’eft donc poinfioi une 
cérémonie vaine & arbitraire, comme le pré- 
' tendent divers écrivains. 

Les fultans y vont avec un cortège éclatant,, 
quoique compofé des feuls officiers du férail ^ 

& de la maifon Impériale. Nul miniftre , nul 
homme de loi , nul officier public- n’eft tenu 
^ ce jour-là de l’accompagner. Quoique 'maître 
d’honorer de fa préfence telle mofquée qu’il 
lui plaît , le monarque fe rend néamnoins 
tour à tour i celles qui ont le droit de célé- 
brer la prière publique du vendredi. Au fort 
de l’hiver fèulement, fa hauteffe fe rend d’or- 
dinàire à Ste. Sophie , à caufe de fa proxi- 
mité du férail , mais elle ne s’acquitte jamais 
par elle-même des fonflions de \'imameth. Des 
mlniftres de la religion l’y exercent en fon , 
ftom ôc en fa place dans chacune des mof- 
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— L_ quées de l’empire qui ont droit de célébrer 
La Thrare.cet office folemnel. Place dans fa tribune, 
• le fultan «ft cenfé y prcfider. 

3 °. 1 'heure de midi — c'eft l'heure ordinaire 
des autres jours ; ainfî ce n’ed jamais que qua- 
rante minutes après midi que l’on célèbre cet 
office chez tous les peuples mahomécans. ' 
4 ®. Le Khouthbè — efpèce de prône ou de 
profeffion publique fur l’unitë & les attributs 
de l’Ètre fuprême. Mahomet en eft l’inftitu- 
teur il* le récitait lui-même tous les ven- 
dredis , comme dans les deux fêies du beyram. 
A la fuite de cet office, il paffaic de la chaire 
à l’autel, où, placé à la tête de fes difciples, 
il faifait la prière & s’acquittait en perfonne 
des fonÔions facerdorales. Les califes fes fuc- 
cefleurs fuivirent fon exemple : tels font , 
d’après tous les doâeurs mahométans , les 
titres qui caraâérifeht la légitimité des droits 
de la ntsi fon ottomane fur le Khouthhé ^ comme 
fur le keabé de la Mecque , et fur le califat 
unlverfel. , 

5°. \d Affemblée des fidèles. — Comme cette 
prière folemnelle ne peut jamalsavolrlleu qu’en 
corps & à la mofquée , rien n’égale l’affluenr e 
du peuple dans tous les - temples qui ort 
, droit de la célébrer. 11 faut des raifons bien 
graves, des circonflances bien preffantes pouf 


Digitized by Google 



I 


D E s V O y A G E s. 151 

<)u*un mufulman s'abfente ce jour - là d’une 

de ces mofquées , & qu’il s’en tienne à la lluac*.j 

prière ordinaire de midi dans une autré ; 

^les malades feuls & ceux que la loi difpenfe 
de cet ofHce public f^tels que les efclaves', 
les mineurs , les voyageurs , les villageois , fe 
permettent de faire à la même heure une 
prière particulière chez eux ou ailleurs. 

Et 6“. Un6 liberté entière & générale. — La li- 
berté réquife pour la validité de cette prière 
folemnelle , s’étend jufqu’aux derniers du 
peuple ; ainfî toutes les portes des mofquées 
& celles même de la ville font entièrement 
ouvertes ce jour-là. Il n’efl permis de fermer 
les portes d’une ville où il exifte des temples 
qui ont le droit de faire cet ofHce , qu’en , , 
temps de guerre , füppofé cependant que l’on 
foit dans le cas de craindre une attaque fou- 
‘daine de la part des ennemis. ^ 

Le fondateur de l’iflami^e a confacré le 
vendredi , lizième jour de la femaine , à cet 
aôe Important de fa religion , en ligne d’hom- 
mage & de leconnailTance envers l'Eternel , 
pour avoir créé, l’homme ce jour-là. Cette inf- 
titution était d’ailleurs conforme à fon fyftême 
général , de n’adrnettre dans fon nouveau culte 
tien d'analogue ni au cbriAianifme , ni au ju- 
daïfme. C’ell pour cette raifon que le vendredi 
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— n’eft pas même célébré comme un jour de repos 
La Thrace. OU de fête publique ; il n’ed diflingué des 
autres jours que par cet office , & ce n’eft 
que pendant la durée de cette prière y que le 
peuple eR obligé de fufpendre tout travail & 
toute occupation quelconque , le relie de la 
journée ell abfolument employd comme les 
autres jours de la femaine. „ ^ 

Les' deux fêtes du beyram font les feules 
fêtes retigieufes du mufulmanifme. Comme les 
années des Mahométans font lunaires , ces 
deux fêtes parcourent, dans i’efpace de trente- 
trois ans toutes les faifons de l’année. La pre- 
mière n’eR que d’un jour, le peuple cependant 
la célèbre trois jours de fuite ; la fécondé eil 
de quatre : cés fept jours de fête font de toute 
l’année les feuls de divertiffement pour le 
peuple. _ , 

' La célébration de ces deux beyrams fe fait ' 

toujours avec le«plus pompeux appareil. A 
ces époques le monarque reçoit les hommages 
des différehs ordres de l’état ; cette cérémor 
'' nie a lieu au férail vers le lever du foleil,& 

immmédiatement après le fultan le rend à la 
mofquée avec un cortège encore plus brillant 
que celui des vendredis. Il eft alors accom- 
pagné de fes minillres & de tous. les grands 
officiers de l’empire. 

Ces’ 
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Ces deux beyrams étant les feules fAtes — — ^ 
religieufes de la nation , font conféquemment^* Thrac*^ 
les feules épôques où il foit permis dans toutes 
.les villes mahométanes de fermer boutiques, 
magafins & marchés publics; tout commerce , 
tout trafic, tout travail manuel eft fufpendu 
dans ces fept jours de l’année ; il n’eft point 
d'individu , quel que foit fon état & fa condi- 
tion , qui n’ait , dans ces deux beyrams , un 
habit neuf. Les parens & les amis fe font 
folemnellement vilite pour fe fouhaiter la bonne 
fête , & c’eft prefque la feule occafion où il 
foit d’un ufage général de fe toucher la main , 
de s’embraffer & de fe témoigner récipro- 
quement les fentimens les plus affeâueux. Les 
ehfans baifent la main de leur père , de leurs 
ayeux,de leurs parens ; les jeunes gens en 
font de même à l’égard des perfonnés êgées ; 
mais les fubalternes ne baifent jamais que le 
bord de l'habit de leurs chefs^ des officiers 
fupérieurs,des principaux perfonnages de l’état. 

On ne voit jamais dans le peuple , moins en- 
core parmi les perfonnes de marque , ces dé- 
monffiations de joie , ces fignes de gaieté qui 
éclatent chez les autres nations en différentes 
époques de l’année. Les Mahométans ne con- 
naiffent ni la danfe,ni la mufique , ni aucun 
jeu quelconque , tous ces amufemens font prof- 
Tome III, L 
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crits par la lëgiilation religieufe ; il n’y a rien 
‘de bruyant y rien de mondain dans la célébra- 
tion de ces fêtes ; toute la récréation du peuple 
conlide à fe promener tranquillement, toujours 
à pas graves, dans la ville & dans les environs. 
Parens & amis , tous fe raffemblent & vont 
par bandes de huit , dix ou quinze perfonnes, 
vifiter leurs connaiflances , s'arrêtant quelques 
jnomens , foit dans les places , foit dans les 
promenades publiques pour fumer , prendre 
du café 8c caufer , avec le plus grand flegme , 
des affaires du temps 8c des évènemens du 
jour : tel doit être l’effet des mœurs Amples 
& auitères 8c du caraâère férieux de ce peuple 
privé de la fréquentation entre les deux fexes , 
chez lequel les femmes ne paraiffent que ra- 
rement en public , 8c toujours voilées : fans 
aucune idée des fpeâacles,des divertiflemens 
publics , 8c où enfin l’ufage du vin , profcrit 
par la loi , ei^interdit plus rigoureufemenc 
encore dans ces jours ^de fête. La veillé de 
chaque beyrarti , la police a foin de mettre le 
fcellé fur les portes de tous les cabarets , qui 
n’exiflent même que dans les faubourgs habi- 
tés par les chrétiens. Cette précaution efl une 
loi des plus févères qui fe renouvelle chaque 
année dans toute l’étendue de l’empire. 

Les Mahométans , naturellement religieux 
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^ attentifs à tous les devoirs du culte exté- 
rieur , fe livrent d’une manière plus particu-' 
lière encore aux exercices de piété pendant 
la lune du ramazann. Le jeûne ou l’abftinence 
la plus rigoureufe durant tout le jour eil iuivi 
d’une multitude de prières & d’afles de péni- 
tence , dans la majeure partie de la nuit. Us 
récitent le coumnn , font des prières fu réro- 
gatoires & palTent des heures entières dans les 
mofquéesqui généralement font toutes ouvertes 
& illuminées pendant les trente nuits de cette 
lune. 

Les prières extraordinaires à l’occafion des 
évènemens naturels ou des calamités publiques 
fe font rarement. Celles qui font prefcrites 
pour les éclipfes de fcleil ou de lune , & dont 
l’objet eft de raffurer les peuples contre l’effroi 
de ces phénomènes » ont été diftées non par 
ignorance des principes aftronomiques , mais 
dans la vue d’écarter des efprits les idées fu- 
*J)erftitieufes, les pronoftics&c les illuiions accré- 
ditées de tout temps par les aflrologues & les 
devins. Plus les Mahométans ont avancé dans 
les connaiffances ailronomiques , plus ils s’é- 
clairent, plus ils reviennent des préjugés dont 
ils ont hérité des anciens Arabes, & plus aulTi 
ils voient d’un œil tranquille ces phénomènes 
célefies , fans recourir aux prières prefcrites 

La 
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- par la loi , prières depuis long-temps abàn- 

La Thrace. données au vulgaire. 

L’état ne les ordonne que dans les temps 
des calamités ou en temps de guerre « fur- 
tout lorfqu’elle eft riialheureufe ; elles ne fe 
font même que par la bouche des enfans , 
comme on l’a vu dans la derniere guerre avec 
^a Ruffie. Chaque reReur des écoles publiques 
parcourt un ou deux faubourgs de la ville , à 
la tête des enfans dont l’éducation lui eft 
confiée. L’un d’f ntre eux fait des vœux pour 

la profpérité des armes ottomanes ,& les autres 

répondent toùs enfemble aminn ^ aminn. A la 
fuite de l’office public , on fait auffi pour le 
même objet des prières dans toutes les mof- 
quées de l’empire , mais fur-tout à la Mecque 
& à Médine. 

Les gens de guerre font auffi extrêmement 
attentifs à s’acquitter de la prière pxefcrite 
aux militaires qûi marchent en corps d’armée 
contre les ennemis de la religion & de 1 état. 

' Comme la loi impofe à tout Mahométan l’obli- 
gation de faire la guerre au< peuples non 
mahométans , & que toutes les guerres font 
envifagées comme des guerres de religion, 
donc l’objet principal eft de défendre ou de 
propager l’iflamifme , on fent à quel point 
cette' idée échaufe l’enthoufiafme , non feu- 
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]ement des militaires , mais encore de toutes — ■ ■■ 

les clalTes de la nation. C’eft pour foutenir Thr«c^ 
cette ardeur & l’enflammer déplus en plus , 
que la cour ottomanne , à l’exemple des an> 
ciens califes j a toujours foin de faire marcher * 
à la fuite des armées, les plus enthouflaftes , 
foit des miniflres de la religion , foit des 
fcheykhs ^ et derwifchs des diiïérens ordres. 

La veille d’une aâion, ils paffent ordinairement 
la nuit en prières & en larmes ^ parcourant 
enfuite tous les rangs de l’armée, ils exhortent 
les officiers & les foldats , par les motifs les 
plus puiflans de la religion , â bien remplir 
leur devoir, & leur parlent des biens tempo- 
rels & fpi rituels promis par le prophète à tous 
ceux qui combattent ou meurent pour la dé- 
fenfe de la fol ; a’eft alors qu’ils relèvent cette 
maxime non moins politique que religieufe : 
ou la gloire du triomphe y ou la gloire du martyre, 

Ënfln , pendant l'aâion , les uns chantent divers 
paffages du courann , & les autres uniflant 
leurs voix à celle des combattans , répètent 
fans cefl"e le nom de Dieu Allah Allah y avec 
des cris & des hurlemens affreux. Autrefois, 
lorfque les fultans commandaient en perfonne 
leurs armées , ils étaient en ufage auffi de 
paffer la nuit en prières; quelques-uns même, 
au moment du combat , fe jetaient au miliea 

L 5 
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de leur tente , la face en terre , & faifaient ^ 
l*. Thrace. Cette attitude ,les plus ferventes prières. 

■Les purific|jions forment une des prati- 
ques -les plus efletitielles du culte muful- 
* man. La loi ne permet à l’homme l’exer-* 
cice d’aucun afle religieux , avant de s’être 
préalablement lavé de toute feuillure quel- 
conque , & mis dans un état parfait de pureté 
corporelle. Ces luftrations cependant n'ont au- 
cun rappor* aux fouillures de l’ame. Les pé- 
chés ne s’effacent que par le repentir, des 
larmes de componâion , des aftes de péni- 
tence propres à appaifer le courroux du ciel, 
& à attirer fur le pécheur la miféricorde de 
de dieu. Ainfi , le véritable objet des luftra- 
tions éft de rendre à l’homme la pureté qui 
lui eft néceffaire pour s’acquitter dignement 
de tous les devoirs de la religion. 

Cé point contribue effentiellement à la pro- 
preté phyfique de ces'peuples. Par cette rai- 
fun, ils font très-attentifs à écarter de leurs 
appartemens tout animal quelconque'. Si chez 
les' mufulmans l’hümanité prodigue les plus 
^grands foins à la confervation des animaux, 
les lois de la pureté les écartent conftamment 
de l’homme & de là femme. Jamais on né 
voit un mahométan prendre fur feî genoux 
-xin chien, un chat, &c. , m même les laifier 
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approcher de fa perfonne , dans la crainte de 
s'expofer aux fouillures réprouvées par la loi. 
Par ce motif encore, l’un & l’autre fexe s’abf- 
tiennent pKfcjue toujours de porter des robes 
traînantes ; ils se fervent même d’une double 
chauffure , dont la première eft toujours laif- 
fée dans le veftibule ou à la porte de l’ap- 
partement , & ils ne font jamais chez eux la 
prière que fur un petit tapis confacré à cet 
ufage. Ces tapis d’adoration fuirent même 
les feigneurs dans leurs vilites & dans leurs 
courfes , foit à la ville , foit à la campagne. 
Un laquais le porte fous le bras,& à l’heure’ 
marquée il l’étertd aux pieds du maître, qui 
s’y place & fait fa prière . la confcience tran- 
quille de favoir que fon prie-dieu eft dans 
une pureté égale à celle de fon corps & de 
fon vêtement. Ceux qui n’ont pas leur tapis , 
s’agenouillent fur celui du maître de la mai4l 
fon où ils fe trouvent , & au défaut de ce- 
lui-ci , ils fe fervent de leur manteau ou de 
leur habit ; on eft fur ce point d’une attention 
fcrupuleufe , par la crainte de pofer les mains 
& la tête , lors des profternations , fur un fol 
qui ne ferait pas dans cet état de pureté que 
la loi exige , pour rendre dignement au créa- 
teur le culte qui lui eft dû. 

‘ L’ablution eft un genre de luftration qui 
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exige d’être renouvelé toutes les fois que le 

La Thrace. déchoit de fa pureté légale par di- 

vers événemens naturels ou accidentels , tels 
qu’ils font énoncés dans le text^ de la loi. 
Cette pratique ne confifte qu’à fe laver les 
mains , les pieds & le vifage , avec une par- 
tie de la tête : elle fe renouvelle plufieurs fois 
le jour , mais fur-tout dans les cinq heures 
canoniques confacrées à la prière. Le retour 
fréquent de cette pratique a nëceflité cette 
quantité prodigieufe de fontaines qui entourent 
l’enceinte extérieure des mofquées dans toutes 
les villes mahométanes. Les grands, les gens 
aifés , les femmes , ceux qui s’acquittent 
dans l'intérieur de leurs maifons de la prière, 
y font auHi leurs ablutions, toujours de la 
manière prefcrlte par la loi. 

On fe met ordinairement fur le bord du 
^opha , devant une efpèce de cuve d’étain ou 
de cuivre étamé , pofée fur une pièce ronde 
de drap rouge, pour empêcher que le tapis 
ou la natte dont l’appartement efb garni ne 
foit mouillée : un domeftîque , genou à terre, 
verfe de l’eau à fon maître ; un autre tient 
un linge deftiné à ces purifications. A mefure 
qu’il fe lave les mains, la bouche, le s narines, le 
vifage , les bras , il récite les prières prefcrites 
par la loi pour chacune de ces parties fépa- ' 
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rement. Quant aux pieds , on ne fait que fe 
baigner la chauffure. On ne lave cette partie^ Ihrace. 
du corps que dans l’une des cinq ablutions 
du jour, & le plus communément dans celte 
du matin, avant de fe chauffer; mais tout 
mufulman non chauffé, ou qui porte des fan- 
dales , fans bas, comme la plupart des Arabes 
& des Africains , les gens de la campagne , 
lés artlfans , le commun du peuple , ne man- 
quent jamais de fe laver aulli les pieds dans 
toutes les ablutions. 

Il eft très-probable que Mahomet fuivit fur 
ce point lelévitique ainfi que les coutumes des 
anciens Egyptiens , dont les rituels avalent un 
rapport fi intime avec la famé des citoyens. Le 
fondateur de l’islamlfme en fit une loi divi- 
ne ; il prefcrit l’ufage de toutes ces purifi- 
cations jufqu’à l’excès, dans le deffein fans 
doute d’y affujétir & d’y habituer tellement 
la nation , qu’elle ne peut jamais les négliger. 

Audi cette pratique eft-elle générale & conf- 
tante chez tous les peuples mahométans. Toute 
ville , toute bourgade, tout village, quelque 
chétif qu’il fuit , a fes bains publics , la plu- 
part élevés par la piété des grands & des per- 
fonnes opulentes : ils font conftamment chauffés. 

Chaque fexe a les fiens. Il en eft aufli de 
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communs à l'un & à l’autre: le jour eR pour 
' les femmes , la nuit pour les hommes. . 

Ces bains chauds, ces étuves font de grands 
édifices bâtis de pierres, revêtus en Rue,. & 
toujours pavés de marbre; ils ne font éclairés 
que par de hautes coupoles percées en échi- 
quier & garnies de verres convexes , blancs 
ou verdâtres : 'un foyer fouterrain échauffe 
l’édifice par le moyen de plufieurs tuyaux dif- 
pofés dans l’épaiffeur même des murs. La 
chaleur y efl ordinairement de 30 à 35 degrés 
du thermomètre de Réaumur : on y eR comme 
dans un nuage de vapeurs & d’exhalalfons 
humides; les perfonnes même les plus mai- 
gres y éprouvent une tranfplratlon fubite ; la 
fueur découle'par tous les pores : on n’y entre 
jamais que nu, le corps fimplement couvert 
d’un tablier, depuis le fein jufqu’aux pieds; 
il eR de foie , de lin ou de coton , toujours 
lougc ou bleu: on s’y chauffe de longs pa- 
tins, parce que la chaleur du pavé ne per- 
met pas d'y marcher pieds nus. De grandes 
urnes de marbre blanc , ménagées contre le 
mur de diRance en dlRance , reçoivent 
par des robinets féparés , de l’eau froide 
& de l’eau bouillante. C’eR autour de ces 
urnes que fe font les purifications ; aflis 
fur de petites banquettes, on fe verfe fur la 
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tête &: fur le corps de grandes taffes d’eau : - 
moyennant les robinets d’eau froide & d’eau llirac*. 
bouillante , chacun efl le maître de prendre 
le degré de chaleur qu’il lui plait : des rigoles 
taillées dans le pavé , fervent à l'écoulement 
de ces eaux le long de l’édifice. 

Si outre les purifications , le bain que l'on 
prend a auflî pour objet la propreté , les 
femmes fe font alors fervir par des bai^||p^fes 
qui font aflFeftées au fervice de ces bains. 

Ces telaks , comme on les appèle , ont une 
adrefle fingulière pour nouer & dénouer les 
cheveux, les treffer, laver le corps & frotter 
la peau depuis les épaules jufqu’aux pieds; 
elles fe fervent d’un gant de ferge , elles y 
emploient audî de l’écume de favon parfumé; 
elles font encore ufage d’une efpèce de terre 
pétrie avec des feuilles de rofes , pour dégraiffer 
les cheveux. Comme toutes les femmes ma- 
hométanes font dans l’habitude de s’épiler , 
ëc cela encore par principe religieux , elles y 
emploient une argile très-fine , d’une^quallté 
mordante ; les hommes en font de même , le 
plus grand nombre fe fert de rafolr. 

. Ces bains contiennent quarante , cinquante 
& même folxante perfonnes à -la -fois ; on 
•n’entre jamais dans l’eau , ^on ne connaît 
guèresi les bains d’immerfion.i au refte,tout 
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— • s’y pafle dans la plus grande de'cence. Chaque 
Là Thrace. femme garde foigneufement le tablier dont 
elle eft enveloppée ; les baigneufes paffent la 
main fous ce tablier , pour frotter le ventre , 
les cuiffes & les jambes. Quand on a fini de 
fe baigner , les baigneufes couvrent en même- 
temps les épaules d’un linge , & la tête d’un 
mouchoir blanc. On pafife enfuite dans l’an- 
ticlj!j||^re du bain, où l’on éprouvé dans une 
atmofphère plus tempérée , toutes les douces 
fenfations qu’exige la grande dilatation des 
fibres. 

Ces antichambres font de vaftes pièces 
garnies dans leu'r pourtour de hautes & larges 
eftrades qui préfentent une infinité de lits; ils 
confident en matelas & en couvertures gar- 
nies de draps très-propres ; on trouve alors 
ces lits délicieux; on s’y repofe avec volupté, 
on y éprouve un calme & un bien-être très- 
difficiles à exprimer ; c’eft une forte de régé- 
nération dont le charme eft encore augmenté 
par des boilTons reftaurantes , & fur-tout par 
un café exquis. Ces lits, que les femmes, en 
arrivant au bain , choififtent à leur gré,& où 
elles quittent leurs habits , leur fervent en 
même-temps de toilette ; c’eft-là qu’elles s’ha- 
billent & font leur parure ; une fûreté parfaite 
y règne ; tout ce qui eft dépofé dans ces anti- 
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chan^iliies eft fous la' garde générale de Tin- 
lendante du bain , placée au fond de Tanti- Lt 
chamfcre , fur une eipèce de fiége élevé; elle 
furveille à tout avec une attention d’autant 
plus aâive .qu’elle ell refponfable du moindre 
évènement fâcheux qui pourrait furvenir. On 
ne dépofe ordinairement entre fes mains, que 
les ornemens en or , en argent ou en bijoux , 
que chaque femme reprend en quittant le 
bain : cette intendante fait même fouvent des 
apparitions dans l’intérieur , non feulement 
par égard pour les dames d’un certain rang, 
mais encore pour voir par elle-même fi tout 
s’y paTTe dans la décence ; le même ordre règne 
dans ceux qui font deftinés pour les hommes. 

On peut aifément fe figurer à quel point 
ces lieux font fréquentés dans toutes les fai- 
fons de l’année. Par cette ;aifon , le nombre 
de ces bains publics efi confiJérâble dans toutes 
les villes mahométanes. On en compte plus 
de trois cents à Conftantinople ; les familles 
opulentes en ont dans leur propre maifun pour 
leur ufage particulier , on peut dire que ce 
font autant d’édifices de luxe & d’oftentaiion. 

Les femmes riches s’y diftinguent toujours 
des autres; on reconnaît aifément leur état & 
leur condition , par le fafte &, l’élégance de. 
leur parure. Elles fe fervent de hauts patins 
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J — 7 — richement brodés & incrufte's de nacre décrie • 

La Thrace. Jg^rs taffes font d’argent ou de vermeil , leurs 
chemifes de bain & tout le linge qui y eft 
confacré font brodés dans le bord en or ou 
en argent ; elles fe parfument avec du bois 
d’aloës , de l’ambre gris & d’autres aroma- 
tes ; elles font auffi des déjeuners & des 
dîners fomptueux dans les antichambres , au 
, fortir du bain. Elles mettent cependant beau- 
coup plus de recherches chez elles , dans leurs 
bains particuliers, tout y refpire le luxe & la 
volupté. 

11 n’est «pas douteux que l’ufage de ces 
bains ne fort très-falutaire , puifqu’il ranime 
, la tranfpiration , qu'il donne une impulfion 

nouvelle aux fources de la vie, & qu’il pré- 
vient les maladies épidémiques de ces climats 
chauds. On ne pourrait tout au plus qu’en 
condamner l’ufage immodéré , parce que la 
fueur continuelle que provoque la chaleur 
exceffive de ces bains, peut à la longue jetter 
tout le genre nerveux dans un état de relâ- 
chement & de débilité. On laifTe la difcuflion 
de ce point de phylique au jugement^ des 
gens de l’art; on les prie cependant d’en pefer 
• les avantages & les inconvéniens , de rappro- 
cher la théorie xle la pratique, & de combiner 
les principes de l’économie anl.male avec l’ex- 
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périence de tant de Hècles, puifque la nation 
qui fait ufage de ces bains , même à l’excès, Thrace. 
ne laiffe pas d’être faine & robuHe , exempte 
de beaucoup d’infirmités graves qui affligent 
ailleurs l’humanité, Sc que l’un & l’autre fexe 
y jouiffent d’une fanté riante & foutenue juf- 
ques dans l’âge le plus avancé. 
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CHAPITRE XII. 


Des Péche's des fept nuits faintes. — Circonci- 
Jton, < — De V AJîronomie judiciaire & des 
Divinations. — Vénération pour les faims du 
, Mahométifme. — De la Doctrine du Fata- 
lifme & delà PrédeJHnation. — Des Temples 
& des Edifices qui entourent les Mofquées. 


La Thrace. 


Les fondateurs de tous les temples maho- 
tnétans ne manquent jamais de les doter & 
d’établir à perpétuité les «îvenus néceffaires 
à l’entretien, foit de la’mofquée, foit des mi- 


niftres deftinés à la deflervir. Parmi ces miniflres 
eft ordinairement un prédicateur fous le nom 
de ; il eft obligé de prêcher chaque ven- 
dredi , toujours après l’office folemnel de midi , 
afin de ne gêner perfonne & de laiffer à cha- 
cun la liberté de fuivre à fon gré les mou- 
vemens de fon zèle. ^ 


Peu de ces miniflres prononcent leurs dif- 
cours de mémoire ; ils ne prêchent ordinai- 
rement que fur les dogmes , le culte Sc la> 
morale ; rarernent touchent-ils les points de 
controverfe. Les plus zélés , les plus hardis 
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fe permettent auÆ d’expofer dans leurs fer- 
mons les devoirs des minières, des magiftrats,^ Ihrac», 
des chefs de la nation , du fultan même ; iis 
s’élèvent contre le vice , le luxe & la corrup- ♦ 
tion des moeurs; ils frondent fans ménagement . 

& le plus fouvent avec impunité , l’injuihce, 
la vénalité , l’oppreflion , la conduite des ' 

tyrans qui foulent aux pieds la loi , la reli- 
gion & les peuples. Les fultans afliilent quel-^ 
quefois à ces fermons , ils font même ^dans 
l'ufage de gratifier alors , le prédicateur , de 
vingt y trente ou quarante ducats qu’on lui ' 
remet en cérémonie, au nom de fa hautefTe, 
au moment qu’il defcend de chaire. Dans les 
temps de calamités & de troubles, la liberté 
avec laquelle ces minillres s’expliquent fur les 
défordres de l’état &' les abus de l’autorité 
arbitraire , a fouvent décillé les yeux des 
monarques , des vifirs , des favoris , fur l’état 
périlleux & de leurs perfonnes & des affaires 
publiques. 

Les Mahométans ont confacré â la vénéra- 
tion publique , fept nuits que l’on regarde 
comme les plus faintes & les plus.augufles de 
toute l’année. Ces nuits ont été inftituées en ^ 
mémoire des plus grands myflères & des plus 
grandes vérités du mufulmanifme. Ce font , 
dans l’ordre de leurs époques lunaires; 

Tome III. M 
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1°. La nuit de la nativité dti prophète ; 

ta Thrace. 2°. La nuit de fa conception ; 3°. La nuit de 
fa prétendue afTomption ; 4°. La nuit leileth. 

♦ On la célèbre toujours avec des fentimens de 
crainte & d’effroi , parce qu’on la regarde 
comme une nuit terrible où les anges , portés 
fur les deux côtés de l’homme , pour écrire 
fes bonnes & fes mauvaifes aâions , dépofent 
^ leurs livres & en reçoivent de nouveaux pour 
continuer le même office. 

5®. La nuit Idltih-ul-cadis. On l’envifage 
comme étant fpécialement confacrée à des myf- 
tères ineffables , ce qui la met fort au-deffus 
de toutes les autres. C’ert une opinion com- 
mune , que mille prodiges fecrets & invirtbles 
s’opèrent dans cette nuit ; que tous les êtres 
inanimés y adorent Dieu ; que toutes les eaux 
de la mer perdent leur falure & deviennent 
douces dans ces mumens myftèrieux ; qu'enfin 
telle eft fa fainteté , que les prières faites dans 
cette nuit feule, équivalent en mérites à toutes 
celles que l'on ferait pendant mille lunes confé- 
cutives. Il n’a cependant pas plu à Dieu de 
la découvrir , de la révéler aux fidèles ; nul 

Î >rophète , nul faint n’a pu la découvrir , de 
orte que l’on ignore encore cette nuit fi au- 
gufte , fi myftèrieufe, fi favorifée du ciel. On 
|a fuppofe cependant dans une des nuits im- 
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paires du Tama\ann^ c’eft pourquoi on la cé- 
lèbre tous les ans le 27 de cette lune de jeûne L* Thiâc», 
& de pénitence; enfin , les deux dernières font 
celles qui précèdent les deux fêtes du beyram. 

Les Mahométans célèbrent ces nuits comme 
celles du rama\ann , par l’illumination des 
minarets & des mofquées. Ces temples font > 
ouverts ) & quoiqu'il n’y ait aucune obligation 
canonique de s'y rendre , d’y faire des prières 
particulières , la dévotion néann^oins y attire 
beaucoup de monde de tout état & de toute 
condition. Les âmes les plus religieufes gar- 
denti même dans ces fept nuits la plus grande 
continence. Les maris ne fe permettent pas 
de coucher avec leurs femmes , ni les patrons 
avec leurs efclaves , dans la crainte d'avoir 
des enfans eflropiés ou défeâueux ; une opi- 
nion afTez générale faifant regarder tous les 
enfans nés contrefaits , comme conçus dans 
>l’une de ces fept nuits faintes. Le fultan eft 
cenfé exempt de cette continence « mais feu- 
lement pour la nuit du 25 du rarharymn. C’eft 
la feule de toute l’année où le monarque forte 
du férail pour aller à la mofquée de Ste. Sophie. 

A fon retour y il eft éclairé par une infinité • 
de fanaux de différentes couleurs, dont la na- 
tion en général fe fert ordinairement la- pre- 
mière nuit des noces. Cette cérémonie eft rela- 
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*5SSü5!?? tive â Fufageoù font lesfultans de coucher alors 
Tiirac«. aygç gng gfclave vierge de leur harem. Si elle 
a le bonheur de concevoir , c’efl un heureux> 
pronoRic pour la félicité de fa hautefle , de 
fa maifon & de fon empire ; ainfi la même 
opinion qui fait envifager à la nation entière 
comme un péché , toute co-habitation quelcon- 
que , dans les fept nuits réputées faintes , fem- 
ble inviter dans celle-ci, le fultan lui-même, 
en fa *qualité.de calife & de premier imam. 

Tout mufulman doit être circoncis ; on peut 
cependant s’en difpenfer en cas de danger oU' 
d’empêchement naturel : ainli l’enfant qui fe- 
rait mal conformé , ou l’infidèle qui embraf- 
ferait l’islamifme dans un âge avancé, peut fe 
difpeufer de cette opération qui , d’après l’avis 
des médecins , pourrait le mettre en danger. 

L’âge requis n’eR pas déterminé par la loi;' 
cependant le plus convenable d’après l’opinion- 
de quelques imams , efl celui de fept ans. 

L’islamifme regarde Abraham comme l’inf' 
tituteur de la circoncifion ; cet a-âe , fondé fur 
l’exemple des difciples & non du prophète 
lui-même, que l’on prétend être né circoncis, 

.ne peut être envifagé comme ' abfolument < 

néceflaire pour acquérir le caraâère de l'isla- 
mifme. Ainli , tout homme qui n’a pas été 
circoncis dans fon enfance , fe difpenfe fans 
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fcrupule de cette opération , fur-tout fi elle • — ; 

ell jugée dangereufe ; mais les médecins que^“ Thr»c*. 
Ton eft obligé de confulter , doivent toujours 
être nationaux. - , . . .. i 

' Malgré les modifications que prefente l'a 
loi relative à cette cérémonie , les- païens font 
très-attentifs à s’en acquitter, fur-tout ceux 
dont les enfans font voués à l’état militaire. 

Ils craindraient de les expofer à être privés 
de la fépulture , des lotions & ^es prières fu- 
nèbres, fi , venant à être tués à la guerre , oti 
les trouvait fur le champ de bataille confon* 
dus avec les. cadavres des ennemis. On ne 
les dillingue alors de ceux-ci que par la marque 
de la circoncifion ; d'ailleurs , les mufulmans 
non circoncis femblent porter une forte de 
réprobation aux yeux des- autres mufulmans. 

C'efi ordinairement à l’îlge de fept ans que 
l'on fait fubir aux enfans- cette opération ; elle 
ie fait avec le rafoir par des hommes exercés ÿ 
. la plupart font des barbiers publics. La céré- 
monie a toujours lieu dans la maifon pater- 
nelle , entre {>arens & amis. 0 imam de la 
mofquée y affilie , récite des prières &• fait 
des vœux pour la profpérité Se l’enfant 8c de 
ceux à qui il appartient. Dans les familles 
diAinguées, ce jour efi une occafion de bienfait 
(ance&de libéralité. On téunit â -l’enfant delà 
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maifon ceux des perfonnes qui y font .atta*- 
L.a Tbrace. ^ fouvent même ceux eles .familles 

1 indigentes,, tout fe fait alors aux frais. de la 
même maifun. Four profiter de ces occaflons , 
les uns retardent & les autres accélèrent Tépo* 
que de- la cérémonie , de forte que l'on voit 
des enfans de tout âge fournis , dans un même 
jour , au glaive de la circoncifion.- . ■ 

Pendant huit ou dix jours , les patenSio'oii* 
blienc rien auprès des nouveaux circoncis fiour 
faire diverfion aux douleurs qu'entraînejcëtte 
Qpération. Parés magnihquement , le turban 
garni de fils d'or ou d'argent, & fur monté de 
, panaches ou d’aigrettes , on leur fait vifiter 
parens & amis , on les promène même idom* 
me en pompe dans les places publiques^ i ''n 
L’afte eft prefque toujours . accompagné 
d’aumônes & d'holocauRes. Les animaux def- 
tinés à l'immolation , agneaux , boucsi, font or-l 
dinairement décorés de banderoles i de clin- 
quant , de plumes de héron, de colliers, 

‘ on tigre aufli leur peau .avec une} teinture 
rouge. ■■■.' . 

On célèbre cet aâe religieux par des ban- 
quets & des f^tes .domediques (; chez les 
grands , fur-tout dans les maifons fouveraines, 
on y met l’appareil le plus faflueux. Les.. ca- 
lifes & tqus les princes des différentes dynaf* 
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tics mahomctanes étalaient , dans ces occa- — 
fions , la plus grande magnificence ; les 
tans ottomans en font de même. Il eft d’ufage 
d’envoyer , en ces occafions , des lettres cir- 
culaires aux pachas , aux gouverneurs , aux 
intendans , aux magillrats de toutes les pror 
vinces & de toutes les grandes villes de l’em- 
pire. Par ces lettres , le fultan leur fait part 
de la cérémonie , & les invite à s’y trouver. 

Ils y aflifient en effet par des fubilituts qui 
ce jour-là , les repréfentent à la cour,& font 
en leur nom de richq^yéfens au jeune prince, 
en figne d’hommage & de fervltude. Nous, 
rapporterons ici la lettre circulaire que Mouf, 
rad III adreffa à cette époque aux grands, 
de fon empire ; elle eft digne de remarque, 
par fon ftyle & par fes métaphores fingulières.. 

Au P].US ILLUSTRE, &C. . 

<« Nous vous faifons favoir par cette pièce 
impériale , décorée de notre monogramme , 
tou^hra , très-noble 2c très-augufte , qu’étant 
d’un devoir facré & indifpenfable pour le 
peuple élu , pour le peuple béni , pour le 
peuple mahométan , mais particulièrement 
pour les fultans , les monarques, les fouveraîns , 
comme pour les princes du fang de leur au- 

M 4 


TbracO'* 




Digitized by Google 


17 <$ HISTOIRE GÉNÉRALE 
gufte maifon , 3e fuivre en tout les lois & les 
L» Thracp. préceptes de notre faint prophète, le coriphée 
de tous les patriarches & de tous les envoyés 
♦» cëleftes , & d’obferver religieufement 
» tout ce qui eft prefcrit dans notre faint livre « 
« où il eft dit : Suis les traces Abraham ton 
»♦ père s àe qui tu tiens le grand nom de mu- 
»» fulman. Nous avons réfolq conféquemment 
» d’accomplir le précepte relatif à Taâe de 
^ » circoncifton , dans la perfonne du prince 

» Mahomet notre fils bien aimé, de ce prince 
»> qui , couvert des de là grâce célefte 
» &'de l’afliftance divine , croît en félicité & 
»» en bonne odeur dans le glorieux fentier du 
w trône impérial ; de ce prince en qui tout 
»> refpire la nobleffe , la grandeur & la ma- 
^ gnificence ; de ce prince qui , honoré du 
»> même nom que notre faint prophète , fait 
»> l’objet de la plus jufte admiration de notre. 
») haute & fublime cour; de ce prince qui eft 
»> ja plus belle des fleurs du parterre de l’é- • 
» quité & de la fouveraihe puifTance ; le reje- 
»> ton le plus précieux du jardin de la gran- 
« deur & de la majefté; la perle de nacre la 
» plus fine de la monarchie & de la félicité 
« fuprême ; l’aftre enfin le plus lumineux du 
« firmament, de la férénité , du calme & du 
» bonheur public. 
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« AinH l’augufte perfonne de ce prince , 

» la jeune plante de fon exiftence , ayant déjà Tlir«*«. 
»» eu d’heureux accroifTemens dans le potager 
M de la virilité &*de la force, & le lendre 
» arbrilTeau de fon eflence faifant d^a un 
»» fuperbe ornement dans la vigne des prof- 
» pérités & des grandeurs, il eft néceflaire 
»» que le vigneron de la clrconclfion porte 
» fa ferpe tranchante fur cette plante nou- 
» velle , fur ce rofier charmant, & qu’il la 
» dirige vers le bouton végétatif qui eft le 
M principe des facultés reproduâives, & le 
» germe des fruits précieux & des rejettons 
>* fortunés dans le grand verger du califat & 

» de la puiftance fuprême. 

- »» Cette augufte cérémonie aura donc Heu, 
ty fous les aufpices de la providence, le prln- 
M temps prochain, au retour d’une faifon où 
»> la nature rajeunie & embellie , offre aux 
yy yeux des humains les beautés du paradis, 

»» & nous fait admirer les merveilles du Tout- 
» puiftant. C'eft à l’exemple de nos glorieux > 

» ancêtres , qui ont toujours été dans l’ufage 
yy de publier ces folemnités dans toute l’éten* 

»> due 8e l’empire , d’y convier tous les grands 
»» de l’état , & généralement tous les officiers 
conftitués en charge & en dignités , que 
M nous vous expédions le préfent ordre fu« 
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i." ' ' ■* >» prême pour vous faire les mêmes notiRca- 

L« TLrace. » tions , & pôur VOUS inviter à venir parti-i 
»» ciperà l’honneur ëc à la joie de cette fête, 
» quitfera célébrée au milj^u des plus grandes 
» réj(^ilTonces. Que l’Ètre - Suprême daigne 
» en bénir le commencement & la fin! » " 
Au rapport des naeilleurs auteurs nationaux , 
Mourad 111 adrefî'a aufli de ces lettres à dif^ 
férentes coprs de l’Europe, nommément à 
celles de Viçnne & de France ^ ainii. qu’aux 
républiques de Fenife & de Ragufe. Plufieurs- 
califes , des tnonarques mahométans , des. fui-.- 
tans même de la maifon ottomane ^ n’ont été- 
circoncis qu’après leur avènement au trône,. 
Rien n’égale la fomptuofité ëc la bizarerie-dea- 
fêtes^ & des réjouiRances publiques qui accom- 
pagnent ordinairement cette cérémonie. 

En Arabie , le fexe y eft également fournis j- 
l’opération çonfifte en une faible incifion qu’une, 
femme fait avec le rafoir dans les parties na- 
, tutelle de l’enfant , quelques femaines après' 
fa.naiRance. Cependant cet ade , pour. l’un £ç 
l’autre fexe» pe peut fous aucun rappiort êtfo 
comparé au baptême. Le jour de la circonci- 
Ron n’eft pas celui où l’on donne un il6m au- 
nouveau mufulman. Cette cérémonie fe fait- 
dans les premiers quarante jours de la naïf-, 
fance de _ l’enfant, (oit mâlej'-J’oit femelle î: 
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elle ailieu le plus communément le jour même 

eft mis au monde; il eft d’ufage de lalflerLa Thrao». 
écouler les crois premières heures canoniques 
,qui fuivent le motpent de la naifliince. Le père 
feul,ouàfondé6aut,letuteur naturel, a ledfoit 
<le procéder â cet ade & de donner à l’enfant 
le nom qu’il lui plaît ; cependant il ^fe fait 
.prefque toujours fubflituer par l’imun de la 
.fnofquée^ On eü d’ailleurs obligé de coiVfultet 
la mère, & de prendre auflî fon avis fur le 
Tionv que portera 'le nouveau né.' 

‘ Cette cérémonie eft très - (impie.- Du mo- 
ment que le nom eft donné à Viman , ce mi- 
«iftre s’approche ‘de l’enfant & profère les 
paroles de à fon oreille droite , 8c celle 

de \'ikameth à >fon oreille gauche. Adrêflant 
«nfuite la parole à l’enfant même , N. , lui 
dit-il, «fi ton' nom. Les deux annonces cano- 
niques tiennent lieu de profeflion de foi , & 
font comme une exhortation à reiifa?i^;Jd’être 
toujours fidèle à' fa croyance & attentif à la 
prière comme à tous les autres devoirs de. la 
leligiou. Enfin r ni la nomination del’enfdnt,’ 
niyfa circoncifion n’exigent point de parrains 
comme- dans les ades matrimoniaux/ - ■ - 

-l'On 'rve peut s’empêcher'd’admirer le génie 
du légiflateur arabe ôc fa profonde politique,' 
loifqu’il interdit , comme contraire à la fui 
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mufulmane , le» prétendus fecrets de Taftro- 

La Thrace. jjjgjg judiciaire & des divinations, qui, de 
fon temps , avaient le plus grand empire fur 
l’efprit , non-feulement des peuples orientaux , 
mais encore de prefque toutes les nations 
européennes. Dans cette profcription , les doc- 
teurs comprennent encore la magie , la cabale, 
les augures, les fonges , le calcul des nombres ,* 
en un mot tout ce qui a rapport aux fciences 
théurgiques. 

, Malgré ces préceptes , une grande partie 

de la nation eft foumife à l’empire de ces 
funelles préjugés; les perfonnes mêmes de la 
plus haute diftinôion n’en font pas exenaptes. 
Flulieurs- entretiennent dans leurs maifons de 
ces I>rétendus favans dans l’art de l'aflrologie 
& des divinations; elles les confultent dans 
toutes les circonilances qui peuvent intérelTer 
i ou leurs affaires particulières, ou les devoirs 
' de le^u/;S places. Les plus eftimés de ces im- 
pofleurs font ceux qui fuivent les règles & 
les principes de Meuhyed.Din } le plus fameux 
de tous les aftrologues arabes. Ils ont.tousipouf 
maxime de recommander des aumônes des 
facrihces, des aâes de libéralité, comme les 
moyens les plus propres, difcnt-ils, à détour- 
ner les maux & les calamités qu’ils prétendent 
découvrir ^ par leurs lahpueufes recherches- 
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Dans cette vue , ils font encore ufage de cer- 
tains maléfices qui confident en des cadrans Thrac». 
chargés de chiffres : on y trace au milieu en 
gros caraffères le nom de la perfonne que l’on 
veut garantir ou des maux de la nature, ou des 
revers de la fortune. Ces écrits font autant 
de refforts qu’ils font jouer adroitement auprès 
de l’ignorance & de la crédulité pour attirer 
à eux l’or & l’argent de leurs concitoyens. 

11 ed encore aujourd'hui d’ufage & même 
d’une étiquette facrée dans la cour deCondanti- 
nople, de ne déférer les premières dignités de 
l’état, fur-tout celle de grand vilîr , de ne lancer 
à la mer aucun vailfeau de guerre, de ne laifTer 
fortir du Bofphore les efcadres dedinées à 
croifer dans l’Archipel, de ne jeter les fon- 
demens d’aucun édifice public , qu’aux jours 
& dans les momens prefcrits par les adrolo- 
gues : on confidère cependant ces pratique» ^ 

& ces ufages foos le rapport des principes 
•adronomiques , plutôt que fous celui des cal- 
culs menfongers des adrologues. A cet effet , 
les fultaus ottomans, à l’exemple des anciens 
califes, entretiennent toujours 'parmi les offi- 
ciers du férail un homme fuffifamment inf- 
truit dans l’une & dans l’autre de ces fciences. 

En cette qualité, il ed le chef des adronomes 
& des adrologues , 6c en même temps l’un' 
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des membres les plus diRingués du corps des 
L« Thface. Oulémas ; fon crédit & l'importance de fa place 
font ordinairement proportionnés au dégré de 
‘ croyance, ou plutôtîde falbleffe, que- témoi- 
gnent les f^ltans eux-mêmes pour les fciences 
occultes. 

C’eft de toutes ces pratiques que dérive cette 
foule de fuperftitions fous le joug defquelles 
gémilTent tous les peuples mahométans. In- 
fatués de tant- de preftiges & d'erreurs, ils 
J tirent ordinairement des pronoftics favorables 
ou fâcheux des accidens les plus naturels & 
des événemens les plus fimples. ,i 

Ces rapprochemens & ces détails font feuls 
capables de montrer la diRance que mettent 
aujourd’hui les progrès de la civilifation & 
des lumières entre les Orientaux & les Eu- 
, , ropéens , qui pendant des fiècles entiers n’ont 
pas été moins tyrannifés que les premiers par 
l'erripire de ces Ululions ridicules. L’hiftoire- 
* • de toutes les nations fournit miHe exemples • 
de ces influences malheureufes & puiflantes 
qu’ont eues également chez elles l’aUrologie , 

< les vilions , les divinations , les fpnges , la 
magie. Jufqu'au dernier fiècle, prefque toutes 
les cours européennes n’avaient-elles pas aulfi 
leurs aftrologues? Qui eft-ce qui ignore le ' 
penchant de Catherine de Me'dicisj de Henri III, 
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pour ces faibleffes de l’efprit humain? enfin is_. 

mille projets entrepris ou abandonnés fur l’avis Tlirace.' 
des devins, fur l'apparition des comètes, des 
météores , &c. N'a-t-on pas encore aujourd'hui 
en Europe des difeurs de bonne aventure, & 
des almanachs qui annoncent des événemens 
politiques, qui prédifent la mort des princes, 
des miniftres, & qui fouvent portent le trouble 
dans l'ame des perfonnes du plus haut rang? ' 

Si ces faiblelTes fe perpétuent encore avec 
plus d’empire chez les mahométans , on dôit 1 
en attribuer la caufe à une imagination plus 
vive & plus exaltée , effet fans doute du climat 
qui fut le berceau de fes préjugés infenfc-s, 

& à l’état de langueur où font les lettres par 
les progrès lents de l’imprimerie , qui n’exifte 
même que dans la feule ville de Conftanti-_ 
nople. On ne doit cependant pas croire que 
cette manie foit générale dans toutes les clafTes 
de la nation. Les efprits éclairés , les gens inf- 
truits dans la doârine & la loi canonique , 
méprifent ouvertement toutes ces chimères , 
leS| cenfurent avec indignation, & ne ceflent 
de répéter cet axiôme religieux. L'aftrologie 
«fi une fcience faujfe ; tout ajîrologue eji menteur. 

On rend les plus grands hommages à la 
mémoire de tops les imams de la race d*Ali, 
ou fondateurs des quatre rits orthodoxes, de 
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✓ 

SSES^ tous les interprètes & dodeurs de riflamifme» 
L« Thrace. jous les Scheikhs , inRituteurs d’ordres reli- 
gieux , enfin de tous les califes & fouverains 
mahométans qui fe font diRingués par, leur 
zèle, leur piété & leurs vertus. Une opinion 
conRante leur attribue à tous des miracles , & 
l'on croit encore aujourd'hui que les malades 
qui vont pieufement viRter leurs tombeaux , en 
faifant ufage de la terre qui couvre ou envi- 
tonne leur fépulture, fe guérilTent de le^rs 
inRrmités. 

Chaque province, chaque ville a, pour 
ainR dire, fes faints : on leur rend par-tout 
de pieux hommages; on les invoque, on leur 
demande leur intercefhon & leur fecours par 
des prières prefque toujours accompagnées de 
^ facriRces ëc d’aumônes. Les fultans eux-mêmes 

font très-attentifs à remplir ces devoirs de dé- 
votion : à l’époque de leur avènement au trône, 
& dans toutes les calamités publiques ou par- 
ticulières, ils vont viRter les tombeaux de leurs 
ancêtres, & ceux des principaux faints dont 
- les cendres repofent à ConRantinople. Tous 

les monarques qui ont commandé en perfonne 
leurs armées, ne fortaient jamais de la capi- 
tale qu’ils n’euffent folemnellement imploré 
les fecours de ces âmes bienheureufes , par des 
offrandes , des prières , des largefTes en faveur 

des. 


Digitized by Google 



•DES V O Y A G E ’S. 185 

des pauvres ; ils avaient pour maxime d’en — ■■■ " ■ 
ufer de môme lorqu’ils paflaient dans une villa Tbirac*, 
célèbre par les reliques de quelque faint. 

' Indépendamment de ce refpeô profond que 
les mahométans portent à la mémoire de ceux 
qu’ils croient morts dans un état de fainteté* 
ils ont encore des égards lîngullers pour les 
perfonnes recommandables par leur piété , fur- 
tout pour les derwichs & autres folitaires , 
qui , voués à une vie retirée & contemplative ♦ 
paflent leurs jours dans l’auftérité & dans la 
pratique des vertus morales. Ces fentimens 
font communs aux fouveralns comme à toutes 
les clalTes de la nation. Les califes les moins 

• 

religieux , les princes les plus diffolus & les 
plus impies, ont donné dans tous les. liècles des 
marques d’une conlidératidn particulière pour 
cespénltens. L’hlftoire cite entr’autres le fameux 
Timour. Ce héros Tatar , le fléau de l’orient , , 
lorfqu’il marcha fur Herath ^ l’an 782, paffa par 
Tacbad. Un hermire attirait dans ce canton la dé- 
votion & le concours de tous le peuple. Timour 
eut la curlolité de le voir, & le fit prier de fe 
rendre dans fon camp. Le folitaire fe refufa 
obftinément à fon invitation. Je me ferais fcru~ ' 
pule , di(ait-il , de mettre le pied dans la tente d’un 
prince ennemi des hommes ^ cCun obfervateur fi 
peu \élè du Courann & des préceptes du pro- 
Tome III, N 
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phète. Timour t étonné du caraâère ferme 8c 
La Thraçe. jg cet anachorète, prit leparti de l’aller 

voir : il fe tianfporta à fa cellule, & ce fameux 
conquérant, ce prince fi févère & fi impé- 
rieux, dont nul mortel ne pouvait foutenir lei 
regards, fut fi attendri à l’afpeâ de ce faint 
vieillard, fi pénétré' de fes vertus, qu’il ne 
put retenir fes larmes^- 11 reçut avec la plus 
grande docilité fes leçons & fes confeils ; il 
écouta même avec une forte de crainte les 
menaces qu’il fit au nom du ciel contre les 
princes méchans , inhumains, irréligieux, & 
ne le quitta qu’avec des tranfports d’admira- 
tion • en le comblant de préfens & d’éloges. 

Ces fentimens dominent prefque toute la 
nation. De tout temps., les monarques, les 
minifires, les grands de l’état, en un mot toutes 
les âmes dévotes ou fuperfiitieufes , ont logé 
& entretenu de ces prétendus faints , dans 
l’efpoir d’attirer fur elles & fur leur famille 
les bénignes influences de leurs vertus. Cette 
confiance, cette vénération s’étend jufqu’aux 
' imbécilles & aux fous. On croit chez les ma- 
hométans que dans cet état d’irnpeccabilité , 
l’ame de ces infenfés eft comblée des grâces 
du ciel, qu’elle jouit d’un commerce intime 
avec les puifiances fpirituelles , & que leurs 
vœux, comme plus agréables à dieu, font plu- 
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tôt exaucés que ceux du refte des mortels. Ces 
idées les rendent très-charitables envers ces Tl»rac«. 
malheureux; aulli n’enferme-t on que les fous 
emportés ou furieux; ceux qui relient calmes 
& tranquilles jouiffent d’une liberté entière; 
ils fe promènent dans les rues , vifuent les 
maifuns, entrent chez les principaux feigneursj ' 

même chez les mii.illres d’etat^ pénétrent juf- 

• ques dans leur appartement , fe placent à côté 
du maître, qui> fe recommande toujours à 
leujs prières , & ne les renvoie jamais fans 
quelques aumônes. Tous , même ceux qui 
s’élèvent au-deffus du vulgaire , ont pour eux 
ces égards , dans la crainte de heurter aux yeux 
du publio & des gens de leur màifon des 

.préjugés fi refpeSés dans l’empire. 

», » * 

De la doctrine du fatalîfme & de la prédejli- 
nation. 

• . » » 

En lifant le courann on y voit que l’isla* * 

.mifme admet d’un côté le libre arbitre , & 
de l'autre les principes d’un deftin immua- 
ble; m^is la düèlrine de la prédeftination chez 
les dodeurs mufulmans , ne regarde que l’état 
futur & fpirituel , u’embralTe pas tout le 
genre humain , mais feulement une partie des ^ 
mortels prédeflinés , & n’a aucun rapport à 

N a V ■ 
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- ^*?***^ l’état moral, civil & politique; parce que dans 

La Thracé,]g3 principes de cette religion, l’homme n’eft 
jamais privé de Ton libre arbitre dans aucune 
de fes aélions. Ce point fi important fe réduit 
donc à cette opinion , commune parmi Its 
mouphtis & les gens de loi , que dans toutes 
Jes circonfiances de la vie, & dans toutes les 
entreprifes publiques & particùlières, on-doit 
d’abord implorer les lumières céleftes , par 
l’interceflion du prophète & de tous les faints 
du mufulmanifme ; enfuite rëfiéchir, délibé- 
. rer, confulter’fes pfopres lumières, en ufant 
de tous les fecours que peuvent fuggérer la 
prudence, l’expérience & la raifon. Ce n’efi 
qu’après avoir employé ces moyens, que l’on 
peut attribuer aux décrets éternels les évène- 
mens humains auxquels on doit alors fe fou- 
mettre avec une réfignation abfolue. 

Malgré ces fages explications des doReurs, 
& les difpofitions textuelles de la loi , qui ref- 
treint le dogme de la prédefiination â la vie 
future, un préjugé, toujours dominant dans 
les efprits, en étend les influences jufqu’aux 
aRions civiles & morales de l’homme, Pref- 
que toute la nation fe tient au principe d’un 
deflin immuable arrêté dans les décrets du 
ciel , & n’adrnet que faiblement l’exercice 8c 
les effets du libre arbitre; le peuple , les ef- 
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prits vulgaiies parmi les grands, les monar- 
ques eux-irfêmes en font imbus; il influe fur ^ *^*'^“®** 
les'aôions particulières de chaque individu, 
comme fur les operations générales & publi- 
ques du corps fücial : de-lâ cette efpèce d’en- 
gourdiflement léthargique où vit la nation mu- 
fulmane, Sc cette rélignaciwn paifaite avec la- 
quelle elle fupporte , fans trop d’examen , les 
dvènemens fâcheux, les accidens particuliers , 
les malheurs publics. Attribuant tout à la vo- ' 
ïonté fuprême de l’Eternel , à une main cé- 
lefte & invifible qui dirige itfipérieufement , 

& les pas de chaque mortel & la marche 
générale du corps politique , elle néglige les 
reffources de la raifon , de la- prévoyance , & 
des faines comblnalfjns de l’efprit ; cette fa- 
tale opinion enchaîne les bras du gouverne- 
ment fur les mefures que diâeraient le bon' 
fens & les exemples des autres états, pour 
prévenir les ravages fi fréquens des incendies,, 
le fléau prefque continuel de la pefie. 

Le Mufulman qui voit fa fortune réduite ett , 
cendre ou enlevée par une main avide, Tin- 
• dividu frappé de la contagion , le marin qui 
périt au pied d’un rocher par l’inhabilité du 
pilote , le malade vidime de l’ignorance d’un 
empirique , le fujet enfin qui fe voit écrafé 
fous le poids d’une autorité arbitraire , lou»- 
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fe foumettent à leur malheureux fort avec: 

La Ihrace. égale réfignatlon ; le moindre ndurmure 
'eft taxe d’irréligion, d’attentat, de doute cri- 
minel contre les décrets céledes. Ils regar- ^ 
dent leur meurtrier, l’auteur de leur infor- 
tune, comme un_inftrument entre les maing 
de la Providence , qui exerce fur eux l’arrêt 
irrévocable de leur deftinée ; arrêt, difent-ils , 

' écrit fur leur front dès avant leur naiflance 
& dont l’évènement eft par-là même au-def- 
fus .de toute fageffe & de toute prévoyance 
humaine. Ce fatalifme eftconfacré fous le nom 
de takdir ou kijj'eméch ; dans tous les évène- 
mens de la vie, heureux ou malheureux, 
ces mots font toujours dans la bouche des 
Mufulmans de toutes les claffes & de toutes 
les conditions. 

Cependant les influences de ce fyftême dé- 
faftrueux font plus ou moins puiflantes fur 
l’état en général , félon le génie , les lumières 
& les préjugés plus ou moins dominans fur 
Pefprit des monarques & des ininiftres qui font 
à la tête de l’adihiniftration. Quelques - uns 
des califes & autres princes mahométans fe 
mirent au-deflfus de ce préjugé , pour ne con- 
fulter que leurs lumières , conformément au 
difpolitif de la loi ; ces exemples , appuyés d’ail- 
, leurs füç les vrais principes du couraan ^ fe- 
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Yaient une arme pulffante dans la main d’un fui- 
tan éclairé & entreprenant, pour détruire dans^ ihrae*». 
les efprits les faulTes opinions d’où dérivent 
une grande partie des maux phyfiques & po-, 
litiques qui défolent conftamment l’empire. Si 
donc les Ottomans ne fe précautiunnent pas 
contre les ravages affreux & pref juc perpé- 
tuels de la pefte; s’ils n’établiffent pas des 
lazarets à Conftantinople Sc. dans le» autres 
grandes villes de l’empire ; s’ils ne conltrui- 
fent pas des malfons de pierre pour fe garantir • 
plus fùrement de la déiolation des incendies; en 
un mot, s’ils n’adoptent pas , dans l’adiriiniffra^ 
tiun civile & politique , les fages maximes des 
EuropéenS^, ce n’ell ni la religion , ni la loi qui 
s’y oppofent; mais biences funeffes préjugés fous 
lefquels gémit la nation entière, d’autant plus 
aifés à détruire, qu’on peut les combattre* le 
eourann à la main^ 

Il ne faut pas croire , d’ailleurs , que îes 
Mufulmans ne s’écartent jamais de ce principe. 

Rien de li oppofé que leur conduite journav 
Hère avec ce dogme du fatalifme ; ceux même 
qui l’adoptent d’une manière abfolue, ne hiif*- 
fent pas de recourir à toutes les fources de 
l’art, de la fcience , de l’intrigue, de la pro- 
tedion , pour trouver du foulagement dans 
leurs maux pour avancer leur fortune , fe- 
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■■ ■■ cunder leurs vues ambltieufes ; les califes & les 

L« Thrate. fuhansqui ont fait mettre à mort tant de prince» 
collatéraux, dans la feule vue, ou de prévenir 
des troubles ou d’affurerle trône à leurs pro- 
pres enfaiis, n’ont affurément pas confulté les 
principes de* la prédeftlnatlon , en prononçant 
ces arrêts barbares. 

Au refte , ces opinions ne ca'ptlvent les ef- 
prits,au point d’y étouffer les faines lumières 
de la raifon , que fous des princes efféminés 
* ou imbécllles, & fous des viHrs iàibles ou 
bornés. Le defaut de li^piières , de nerf, de 
génie , fi néceffaire pour bien gouverner ÔC 
fuutenlr avec éclat le poids des affaires pu- 
bliques , leur fait ordinairement attribuer aux 
arrêts du ciel le fort de l’état en général; ce 
qui n’eft pas toujours l’effet de la conviâion * 
intime de la vérité du principe , mais bien . 
celui d’une adroite politique. Ce fyftême leur 
fert fouvent de bouclier contre le méconten- 
tement ou les fureurs du peuple dans les évène- 
jnens fêcheux qui naiffent, & des vices de la 
conftitutlon & des abus du gouvernement, & 
du* manque de prévoyance dans la marche ^ 
même ordinaire des objets politiques; ainfi 
d’un côté ce préjugé, carreffé par des ame^ 
faibles & indolentes, qui l’envifagent comme 
' un oreiller fur lequel ils pofent la tête & s’en- 
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dorment, feri de l’autre d'armes tranchantes 
dans des mains habiles & vigoureufes pour ^ 
exécuter, fans plainte & fans murmure, tous 
les projets de la politique & de l'ambition : 
les grandes entreprifes , les aâions éclatantes 
de divers califes & de plulieurs princes maho- 
métans, fécondés par les hommes célèbres 
qui fe forment dans leurs confeils & dans leurs 
armées, prouvent la vérité de cette aflertion. 
Des efprits élevés , des génies fupérieurs , 
tirent ordinairement parti de tout,»& loin de 
fe laifTer enchaîner par des préjugés ou des 
opinions vulgaires, ils s’en fervent, au con- 
traire, félon les circundances , comme d’au- 
tant de moyens propres à favorifer leurs en- ' 
treprifes, fur-tout lorfqu'elles ont pour objet 
le bien de l’état & de l’intérêt public. 

Sous ce point- de vue on doit convenir que 
ces mêmes préjugés, quelque funeftes qu’ils 
fuient, produifent fouvent d’heureux effets ; 
ils donnent au cœur & à l’efprit de puiffans 
reflorts & à l’état de grands avantages. Ils 
foutiennent & relèvent la valeur de la nation, 
naturellement belliqueufe , & garaniiflent quel- 
fois l’état de ces convulfions que les malheurs 
publics entraînent ordinairement après eux; 
en un mot, c’eft à cette opinion du fatalifme 
& à la loi qui 01 donne de marcher contre 
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les chrétiens , pour la défenfe & la propaga- 

La Tbrace.j-jQn de l’islamlfine f comme aux promelTes 
que fait la religion de couronner du martyre 
ceux qui meurent les armes à la main , que 
l’on doit principalement attribuer ces exploits 
héroïques qui , en tant d’occafions, ont fignalé 
le courage & l’intrépidité des nations Maho- 
métanes, fur-tout des Arabes, des Tartares 
& dps Ottomans. 

Les temples des Mufulmans , diftingués en- 
tr’eu» par leurs noms, le font encore par leur 
ftruâure, leur étendue & les différentes pré- 
rogatiTes qui y font attachées dans l’ordre re- 
ligieux, civil & politique. Ils forment donc 
trois claffes diftin^ies & féparées ; les mof- 
quées impériales , les mofquées ordinaires & ^ 
les fimples mejfdjids. 

Les mofquées Impériales né fe trouvent que 
dans les grandes villes de la monarchie, telles * 
que Broujfe , Andnnople ^ le Caire y Damas, 
Conftantinople, &c. 

Ces édifices font delà plus g'rande magnifi- 
cence. Comme ils s’élèvent tous au milieu d’ut» 

, vafte parvis , ils fe déployent dans toute leur 
étendue aux yelix du fpeâateur ;'aflis d’ailleurs 
fur les parties les plus élevées de Confianti- 
nople, ils ajoutent beaucoup à ce que cette 
ville immeafe offre d’impofant .par fa feule 
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lïtuation. Les dômes & les tous en font cou- 
verts de plomb, comme le fétail & tous les 
édifices publics. 

Toutes ces mofquées ont également le droit 
de célébrer l’ofEce iolemnel des vendredis & 
des deux fêtes du beyram , & les miniftres 
attachés à leu%fervice font diftingués par cer- 
taines prérogatives. Les fultans y ont leurs tri- 
bunes, & tour à tour ils fe rendent les ven- 
drq^is â chacune de ces mofquées; mais en 
hiver ils donnent fouvent la préférence à Ste. 
Sophie , comme étant plus près du férail. On 
fait que Mahomet fécond convertitcette fuperbe 
églife en mofquée le jour même qu'il arbora 
fes drapeaux fur les murs de l'ancienne capi- 
tale de l’orient; ell| fdit depuis cette époque 
la mofquée cathédrale ou la première chaire 
de l’empire ottoman. ' ^ 

Les mofquées ordinaires font des temples 
^nflruits par la pure libéralité des vifirs , des 
pachas , des feigueurs de la cour ou de riches 
particuliers; quelques-uns même font de la 
fondation des valUé fultanes : on compte plus 
de deux cents de ces mofquées dû fécond 
ordre dans Conftantinople. On conferve en- 
core, dans la plus ancienne de toutes, un 
vafe d’ébène qui pafle pour être celui, dont 
fe fervltun frère de Soliman 1®*. dans fes expé- 
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ditions militaires ; les miniRres du temple font 

La Ihracc. accroire au vulgaire que l’eau que l’on y boit 
a le goût du lait, & la vertu de procurer aux 
femmes une heureufe délivrance. 

Les meffdjids font les temples les moins 
conlidérables ; on peut les regarder comme 
dqs chappelles publiques. On eii compte en- 
viron trois cents dans les faubourgs de Conf- 
tantinople; il n’en exifte point d'autres dans 
les bourgs, les villages '& les campagnes; 
on n'y célèbre jamais l’office public des ven- 
dredis & des deux fêtes de beyram. 

Tels font les caraâères principaux qui dif- 
tinguent entr’eux les temples de l'islamiime; 
on peut y ajouter encore le nombre dps mina- 
rets qui les décorent. Les mejfdjids n’en ont 
jamais qu’un , tandis que les mofquées impé- 
riales «& les principales de celles du fécond 
ordre, ont deux, quatre, & quelques-uns 
même jufqu’à lix de ces flèches, dont la plu» 
* part fe terminent par un crbilTant de cuivre 
ou de bronze doré. 

• _ Rien n’égale le refpeft des mufulmans pour 

«es édifices facrés. Ce fentiment les engagea ne 
pas y faire légèrement des réparations ; ils ne les 
ordonnent que lorfqu’elles font abfolument né- 
ceffialxes ; il faut qu’un tsmple menape évidexxv». 
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ment ruine , pour qu’on ait la liberté de l’a- 
battre & de le réédifier. 

En général toüs ces temples font* ouverts 
pendant le jour. Quoique la loi* n’en défende 
pas l’entrée aux non mahométans , perfonne 
néanmoins n’ofe y pénétrer que fous l’efcorte 
des caifms qui en ont la garde , & qui exigent 
des étrennes proportionnées à la condition 
de ceux qui s’y préfentent; les regnicoles tri- 
butaires ne témoignent prefque jamais cette 
curioficé; elle efi émouffée chez eux par la 
crainte ou par la prudence , fentimens que 
difle impérleufement l’état de fujétion perpé- 
tuelle & abfolue à laquelle ils -font réduits 
devant la nation dominante. Les Européens- 
comme les étrangers y pénètrent plus alfé- 
ment , mais jamais pendant l’office; ils font 
même obligés, ainfi que les mufulmans, de 
laider leurs fouliers à la porte ou de prendre 
des ,doubles chaulTures pour ne pas fouiller 
les tapis de la mofquée. Les miniftres étran- 
gers follicitent ordinairement un firmann de 
la Porte, <iu moyen duquel ils volent & vifi- 
tent avec plus de liberté les mofqitées prin- 

Les temples que l’islamifme confacre au 
culte public, & principalement les mofquées 
impériales , font orjcünairement environnés'de 
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divers édifices dont la fondation a pour objet 
L* Thrace. (Je lajeunefTe, le foulagement des 

pauvres", & en général l’utilité publique- Ce 
' font des imcutihs ou hôtelleries ; des hôpi- 

taux pour les^ malades ; des hôpitaux pour les 
fous; des écoles, des collèges, des biblio- 
thèques & des chappelles fépulcrales où repo- 
fent les cendres des empereurs , des validé ful- 
tanes, & de tous les princes & princelfes du 

. Les imareths font des hôtelleries où les en- 
fans des écoles & les étudians des collèges vont 
prendre leur nourriture. On y diftribue auffi 
des vivres à, un certain nombre de malheu^ 
,xeux ; les imaretsieuls de Conftantinople nour- 
xififent tous les jours plus de trente mille 
' âmes. - ^ ^ 

La plupart des mofquées ont des hôpitaux 
pour les malades. On ne doit pas cependant 
s’imaginer que ces hofpices fuient entretenus 
fur le pied de .ceux des grandes villes de l’Eu- 
xope. Si leur établiffement fait l’éloge du cœur 
& des fentimens de la nation entière , le régime 
qui s’y obferve ne fait guère honneur à fa civi- 
lifation , très-éloignee encore de celle des euro- 
péens. Ces hôpitaux ne font que des afyles 
très-imparfaits pour les perfonnes quigémif- 
fefit fous le poids de la mifèré Ik des infirmités. 
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C’eft-là que s’exercent plus qu’ailleurs les fu- 

neftes préjugés qui refultent du dogme de la Thiac«* 

prédeftination. 

Les écoles publiques font ouvertes à tous les 
enfans des familles indigentes. On leur apprend 
à lire & à écrire, on leur enfeigne auili la re- 
ligion & les premiers élémens de la langue^ 
turque; chaque école à un certain nombre 
d’étudians , qui font logés & nourris aux dépens • 
de la mofquée. 

Le nombre des collèges eft confidérable : 
prefque dans toutes les grandes villes , les mof- 
quée principales ont chacune le leur , pluheurs 
en ont deux , trois ou même quatre. Les étu- 
des s’y font avec beaucoup d’ordre & de mé- 
thode ; elles fe partagent en dix chffes , fa- 
voir : la grammaire , la fyntaxe , la logique , la 
morale, la fcience des allégories, qui tient 
aufli lieu de rhétorique, la théologie , la phi- 
lofophie, la jurifprudence, le couraiÿi & fes 
commentaires & les Iqis orales du prophète. 

Dans quelques-uns de ces collèges les ëtu- 
dians étudient en commun , dans, les autres 
.chacun fait fes études. en particulier. La vafte 
étendue de la langue arabe , la complication dé 
quelques-uns de fes principes , & la multipli- 
cité des auteurs clalliques rendent toutes ces 
études longues & pénibles. On fait que le turc , 
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le perfan & l'arabe font les feuls langues coo- 
Thragc. nues des ottomans; le turc primitif peu riche 
& peu harmonieux, elH'idiôme du peuple ; le 
perfan, dont la prononciation eft très-douce, 
n’eftcultivé que par ceux qui ont du goût pour 
la poélie. Rien n’approche de la richcfTe & de 
. la majeftë de la langue arabe , malgré les fons 
âpres qui réfultent de quelques lettres gut- 
*turales. 

Il eft peu d’élèves qui étudient la métaphy- 
• fique, la géographie, les mathématiques, la 
politique & les principes du gouvernement. Ges 
fciences languilTent chez eux , parce que l’état 
ne s’en occupe pas d’une manière ferieufe, Sc 
que fur ces objets importans , il y a une Infou- 
ciance'prefque univerfelle dans la nation. Le 
defpotifme , principe de tous les malheurs 
dont ce vafte empire eft affligé , frappe de fté- 
rilité tous les efprlts , & fufpend chez les fou- 
verains^omme chez les fujets , tout progrès 
dans les arts' & dans les fcienCes. De cette pre-^ 
tnière caufe dérive une infinité d’autres qui 
concourent aux mêmes effets : les préjugés po- 
pulaires, ou pour mieux dire, le refpéâ'fu— 
perftitieux de la nation pour fes anciens ufages, 
le défaut de communication intime avec les 
européens, les progrès lents de l’implrimerle, la 
prévention contre les langues étrangères , la né- 
gligence 
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gligence à faire traduire les bons ouvrages de 
l’Europe chrétienne , la répugnance à voyager Thract. 
hors de l’empire / le fyftôme de ne jamais en- 
tretenir de minières publics chez les puilfances 
étrangères , enBn ^ la faible fenfation que font 
naturellement fur les efprits des objets dont 
l’importance échappe à ceux qui n’en ont que 
des notions imparfaites. 

La plupart des mofquées impériales Sc les 
principales même de celles que des particuliers 
ont élevées dans les grandes villes de l’empire 
ont des biblothèques publiques. Il en exide 
aujourd’hui trente-cinq dans la feule ville de 
Conftantinople. Ces édifices font bâtis avec au- 
tant de goût que d’éléganee ; les moins confi- 
dérables contiennent mille ou deux mille cinq 
cents volumes , & les autres jufqu’à*cinq mille , 
tous manufcrits de différens formats , & pro- 
prement reliés en maroquin rouge, vert ou 
noir. Les Mahométans ont une manière parti- 
culière de coter , de ranger & de conferver les 
livres ; chaque volume eft renfermé dans un 
étui , auHi de maroquin, qui le gatantit de la 
pouflière & des vers. Le titre éft tracé en gref- 
fes lettres fur la tranche du livre & fur celle de 
fon étui. On les range les uns fur les autres 
dans des efpèces d'armoires » garnies de glaces 
Tome III. ■ O 
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ou de treillage, & placées le long du mur ,oa 
TliracB. <jans les quatre coins du bâtiment. 

Excepté les mardis & les Vendredis, ces bi- 
bliothèques relient ouvertes dans toutes les 
faifons de l’année. Elles font confiées chacune 
à la garde & aux foins de trois ou quatre biblio- 
thécaires, qui y palTent la journée ,& qui re- 
çoivent avec la plus grande honnêteté tous ceux * 
qui s’y préfentent ; chacun ellle maître de par- 
courir l’ouvrage qu’il veut, d’en faire desex? 
traits, même de le tranfcrire en entier, mais en 
travaillant toujours dans, la bibliothèque; les 
règlemens de ces fondations ne permettant ja- 
mais de prêter aucun livre. 

On fent que la plus grande partie de ces ou. 
vrages ne peuvent être qu’analogues aux ufa- 
ges & aux^ connailTances aâuelles de la na- 
tion ; il n’y ell donc quedion que du courann , 
de fes commentaires , des lois orales du pro- 
phète , de la jurifprudence , de la philofophie , 
de la métaphylique , de la médecine , de la mo- g 
raie & de l’hilloire. Chaque bibliothèque a un 
catalogue exaâ , & tous les livres orientaux , 
tous les ouvrages connus dans les trois langues 
du pays, font recueillis dans un état général , 
où l’on trouve le titre 6c le fujet de chaque 
ouvrage. 

Les manufcrits les plus ellimés dans les dif- 
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fèrens genres de littérature, font ordinaire- 
inent en pluHeurs exemplaires, mais princi* 
paiement le courann & les livres canoniques. 
Ils font écrits avec le plus grand foin , fur le 
plus beau velin : les lignes de chaque page 
avec un entourage d’or, & tous les chapitres , 
toutes les feâions en groHes lettres également 
en or. Ce luxe ajoute beaucoup â la valeur de 
ces ouvrages , dont le prix eA en raifon de la 
beauté du caraâèie. La malîe de ces volumes 
augmente chaque jour dans les différentes bi> 
bliothèques. LHiomme de loi , l'homme d'état» 
l'homme de lettres qui pofTède une colleâion 
de livres, la lègue en entier ou en partie à une 
biblothèque publique, pour attirer fur fon tom< 
^ beau les vœux & les bénédiâUons de tous les 
^ufulmans qui en feront ufage. 

La colleâion des livres manufcrits à l’ufage 
particulier des fultans, forme aujourd’hui deux 
bibliothèques affez confidérables dans l’inté- 
rieur du férail. Ces deux bibliothèques qui 
renferment plus de quinze mille volumes , 
grofliffent tous les jours , foit par de nouvelles 
acquilitions, foit par les ptéfens de ce genro 
que font au monarque les grands de l’état, foit 
par les conhfcations que Ton exerce fur les 
biens des officiers publics , dans le mobilier 
desquels, on trouve un certain nombre de li* 

O * 
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vres. Le commerce de ces manufcrits fait fub- 
X« Tlirace. Une infinité de commis, fans ceffe occu- 
pés à les tranfcrire, & un grand nombre de li- 
braires. C’eft la crainte de réduire à la mendi- 
cité une foule de copifies , qui a le plus contri- 
bué à retarder chez les ottomans l’étàbliffe- 
xhent de l’imprimerie. 

L’ufage de la prefle ri’a été introduit à Conf- 
tantinople, que fous le règne âi Achmet 111^ par 
les foins éclairés du grand-vifir & du mou- 
phti qui étaient alors en place. Connaiflaot 
Wtmpire des préjugés , ils ne négligèrent au- 
cune des formalités légales pour faire réufîîr 
cette innovation, prévenir les murmures du" 
peuplé , & rendre cet établiffement aufli folide 
qu’avantageux. Le préambule de l’édit,qui le 
permettait, parle d’abord des avantages ina-« 
préciables de l’écriture , c’eft par fon moyen , 
y eft-il dit , que l’on conferve d’un côté les 
principes de la loi & de la doârine ,"ainfi que 
les reglemens de l’état & de la nation , & que 
de Tautre on inftruit les peuples ,i’on propage 
& Ton perpétue les lettres & les fciences , en 
les tranfmettant d’une génération à'ù'ne autre.' 
Sa hàuTefTe ayant pris en confidération tous les* 

I avantages de l’imprimerie détaillés dans l’édit,' 

autorife les entrepreneurs à en établir une , & 
a dqnner au public tous les ouvrages quitrai- 
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tent de la philofophie , de la médecine , de 
l’aftronomie , de la géographie , de rhlftoire , Th«c4 
& de toute autre fcience quelconque, excepté 
les livres canoniques; enfin, fa hautelTe fe fé- 
licitait de ce qu’un établiffemerit de cette na- 
ture avait été réfervé par la providence à fon 
règne glorieux, & qu’elle ne doutait pas d’ac- 
cumuler fur fon, augufte perfonne les bénédic- 
tions de fes fujets & de tous les mufulmans des 
fiècles à venir. ^ 

L’imprimerie travailla pendant dix-huit ans,. 

& malgré toute l’aftlvité de fon fondateur , ne 
mit aujour que quinze ouvrages, dont on tira 
à la vérité un très-grand nombre d’exemplaires. 

Ma is la mort de fon auteur , en 1746 , fit or- 
blierSc abandonner cet établiffement, de forte 
que l’Imprimerie relia dans une entière inac- 
tion jufqu’au préfent règne. Il y a quelques 
années qu’on en a accordé le privilège à un 
nouveau dlrefteur, & qui travaille à mettre 
au jour la fuite de Thifiolfe Ottomane. La na- • 
rion ell redevable de ce bienfait au zèle &aux 
lumières du grand-vlfir Hamid Khulil pafcha^ 
qui deux ans après eût le fort le plus déplora- 
ble. Ce minlflre , doué de qualités éminentes , 
ne s’était élevé à la première dignité de l’em- , 

pire que par fon mérite & fes talens; dépouillé 
de prefque tous les préjugés de fa nation > il. 
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Tentait mieux que perfunne la’ néceffité d’une 
L« Thraee.j-^fQfjj^g générale, & s’en occupait férieufe- 
ment. Il eft à préfumer que s’il eût été fé- 
condé par la fortune ; ou que s’il n’eût pas 
précipité l’exécution de fon plan, il eût donné 
au moins le premier mouvement aux réfor- 
mes qu’il méditait profondément lorfqu’il n’é- 
tait encore que dans les grades fubalternes du 
mininiflère. 

La nation mufulmane a un refpeR profond 
pour les chofes qui ont appartenu au pro- 
phète , & dont la plupart fe confervent au fé- 
Tail comme autant de reliques précleufes. Ce 
•font ; 

I®. L’oriflamme facrée, on la regarde comme 
le premier des drapeaux de Mahomet; il en 
avait plufieurs , dont les uns étaient blancs, 
les autres noirs. Le principal de ces derniers 
était de Ample camelot, & avait fervi de por- 
tière à la chambre à'Alfché fa femme. 

Cette oriflamme eft couverte d’un autre dra- 
peau dont fe fervalt particulièrement le calife 
Omar^ & dé quarante enveloppes de taffetas , 
le tout dans un fourreau de drap vert. Au mi- 
lieu de ces enveloppes font remfermés un petit 
livre du Aci>urann ^ écrit , à ce que l’on croit 
de la main d’Omar , & une clef d’argent du 
’ fanftuaire Kéuh', la méçne qui lui fur préfea- 
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tée par le fchérif de le Mecque, en figne 
d’hommage & de foumiHîon. Cet étendard,*^ Tbrac«. 
long de douze pieds ,eft furmonté d’une efpèce 
dq, pommeau d’argent, en forme carrée, qui 
■ contient un autre livre du courann^ écrit de 1 » 
main du calife Ofman. 11 fût d’abord dépofé à- 
Damas, dont le pafcha le faifait porter tous les 
ans à la Mecque., à la tête de tout le corps des- 
pélerins , & avec le plus pompeux appareil. 

Sous le règne de Mourad 111 , cette ori- 
flamme fut reçue & dépofée au férail avec les 
plus grandes cérémonies. Depuis cette époque 
on ne la déploie que lorfque le fultan ou le- 
grand-vifir conduit en perfonne les armées con- 
tre les ennemis de l'état : alors une fuperba 
tente eft fpécialement deftinée à recevoir cette 
oriflamme , on la drefle toujours fur une ef- 
' pèce de. fupport d’ébène qu’on enfonce dans 
la terre , & qui efl garni de cercles & d’anneaux 
0 d-’argent, dans lefquels on la pofe. A la fin de 
la campagne , lorfque l’armée entre en quar- 
tier d’hiver , on a ordinairement foin de la déta- 
cher de fa lance, & de l’enfermer, comme on 
fait au férail, dans unecaifle richement déco- 
rée. On y procède chaque fois avec beaucoup 
de cérémonies, on y fait des prières, on y 
brûle des parfums de bois d’aloès & d’ambre 
gris qui fe renouvellent tous les jours. 

O ^ 
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Comme cet étendard n’eft expofé aux re- • 
gards.du public qu’en temps de guerre, les ef- 
piciis s’enflamment àfonafpeâ : la vénération 
fe change alors en enthouliafme ; on voit dçs 
émirs de tout état & de toute condition, des 
derwilchs de tout les ordres, une foule de fim- 
ples citoyens marcher à la guerre en qualité de 
volontaires. 

Le fanatifme de la nation pour cette ori-- 
flamme a plus d’une fois opéré des prodiges de 
valeur dans les armées ottomanes. En temps 
de paix elle eft gardée religleufement au fé- 
rail dans une efpèce de chapelle , où fe con» 
fervent en même temps les autres reliques du 
prohète, _ ^ 

a". La robe facrée. — C’eft un habit de came- 
lot noir que portait Mahomet, & dont-il re- 
vêtit de fa main, l’an 9 de l’hégire, le fa- 
rneux poëte Zehhlr^ en récompenfe d’un poème 
fublime, où l’auteur chantait, avec les mifé- . 
ricordes de l’éternel , la grandeur ôc la gloire 
immortelle du prophète. 

Cette robe eft enveloppée de quarante facs , 
tous des étoffes les plus riches. Ün la découvre 
une fois l’an , le 15 de Ramafann ;cttte cérémo- 
nie fe célèbre avec autant d’appareil que d« 
piété. Le fultan s’y rend en pompe , fui vi de tous 
les officiers de fa maifoa. On développe la robe 
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enfaifant les plus ferventes prières; le fulun ïîf — L" 
la baife le premier avec un refpeâ profond. Il ^ Thr«ca. 
allifle enfuite debout au même aâe de dévotion 
que fait toute l’affemblée , chacun félon fon 
rang & fon grade. Le porte glaive du fultan 
remplit ce jour-là Tune des plus importantes 
fondions de fa charge ; il fe tient à côté de la 
relique, & à mefure qu'on baife, il l’effuye 
avecûn mouchoir de mouffeiine qu’il prcfente 
eirfuite â la même perfonne ; auprès de lui fe 
place un ofEcier chargé de tous ces mou- 
choirs. 

3°. Les dents facrées. — Ce font deux des qua- 
tre dents que le prophète perdit dans la jour- 
née de Ühud ; l’une eft gardée au férail , Sc 
l’autre dans la chapelle fépulcrale de Mahomet 
II , où on r"expofe à la vénération du public , 
la nuit du 27 du Ramafann; on conferve en- 
core au férail des vafes, des armes & autres 
' effets que l’on croît également avoir appartenu 
au prophète, entre autres un arc dont il s’ar- 
mait dans toutes les expédition guerières. ^ 

On peut encore ranger parmi ces reliques , 
le voile qui couvre le fépulcre du prohèce à 
Médine & celui du kéabé de la Mecque. La 
, dévotion des Mahoinétans pour leurs reliques 
fe borne fimplement à les honorer. L’hom- 
mage qu’on leur rend fe rend .tout entier au * 
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^ créateur; on ne leur attribue aucune qualité 
L« Thrace. propre , aucune vertu miraculeufe : tout fe 
rapporte à dieu comme la fource des grâces cé- 
ledes & le feul difpenfateur de tout bien. d'A> 
près cette opinion , qui eft conforme aux vrais 
principes de l’inamifine» ils ne fe permettent 
jamais aucune a3e de latrie envers les reliques 
des faints; s’ils les invoquent, ce n’éft jamais 
qu’en qualité d’interceffeurs auprès de dieu , 
& lorfqu’ils adrelTent leurs prières à Mahomet 
lui-même, ce n’eft non plus qu’à ce titre» 
comme étant le faint par excellence, le der- 
nier & le coryphée des prophètes. 
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LIVRE QUATRIÈME.' 

VOYAGES DU LEVANT. 


CHAPITRE PREMIER. 

jihrégé du voyage de Tournefort fur les côtes 
méridionales de la mer Noire j depuis fort 
V embouchure jnfju à Sinope ^ & fon retour 
à Conjîantinople à travers 1‘ Anatolie. 

• 

JA I E N n’eft plus intéreffant en général que — — ^ 
la connailTance des nations: leur hilîoire, leur L« Thrace. 
religion, leur? mœurs, leurs ulages, refprit 
& la forme de leur gouvernement , font des 
objets dignes de l’attention des hommes d’état 
& de la curiolité des philofophes. Mais plus 
une nation ell coniidérable par elle* même, ( 
plus elle figure fur la fcène du monde, plus 
elle tient au fyllême politique des empires, 

& plus aufli elle mérite d’être connue , fur- 
tout de fes voifins , & des peuples qui font 
liés avec elle par les intérêts de la politique 
& du commerce. 
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— - ! ' On admire avec raifon les progrès rapides ^ 

La Thrace. jg l’Europe dans toutes les parties des fciences; 

elle a répandu la lumière lut les âges les plu» 
reculés de ^antiquité, diflipé les ténèbres qui 
couvraient le berceau des anciens peuples , 
dévoilé tous les rapports de ceux q’ii les ont 
remplacés ; & cependant fon flambeau n’a 
ehcore jeté qu’une faible lueur fur une nation 
qui, née en i2ip aux bords de la mer Caf- 
pienne , domine depuis trois flècles & demi 
fur la plus belle contrée de l’Europe , & dont 
les armes ont' été fouvent la terreur des na- 
tions les plus puiflantes. 

Dans ce fiècle éclairé , à peine connaît-on, ‘ 
pour ainl^dire, l’étendue & la pofitlon géo- 
graphique de l’empire ottoman; on ne s’eft 
jamais arrêté que fur les dehors de ce grand 
coloffe. L’illufion & l’erreur qm réfultent des 
apperçus lointains , fuperficiels & fugitifs , 
n’ont préfenté que des fantômes aux regards 
de la plupart des écrivains ; & ces fantômes , 

^ pris & donnés pour des réalités, en ont Im- 
pofé à l’Europe entière fur les ufages , le» 
mœurs , le culte &'les lois des Ottomans. 

Il eft , à la vérité , difficile de percer les 
nuages épais qui enveloppent cette nation peu 
communicative ; des préjugés religieux élèvent, 

. enti’elle &, les autres peuples de l’Europe, 
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une barrière que des caufes naturelles , phyli- 
ques, morales & politiques , viennent forti- 
fier encore. Pour s’en faire une idée jufte,’ il 
faut avoir féjourné fur les lieux mêmes ; il faut 
vivre beaucoup avec les naturels du pays, 
pofféder;à fond leur langue, compulfer leurs 
auteurs , interroger leurs monumens , avoir 
des notions préliminaires fur le génie national 
& fur les préjugés , foit religieux, foit popu- 
laires, qui régnent dans Kempire. Il faut fe 
procurer des connaiffances parmi les grands, 
& entretenir des liaifons fuivies avec les per- 
fonnages les plus importans de toUs’ les ordres 
de l’état ; fans cela on fe flatterait en vain de 
parvenir jamais â la connaifiTance parfaite de 
ce peuple & de fon gouvernement. 

Les voyageurs , dont les ouvrages ont fourni 
les matériaux de cet abrégé , ont eu plus que 
perfonne les moyens de vaincre ces difficultés 
& de remplir la tâche qu’ils s’étaient im- 
pefée. - .. 

Quoi qu’en aient dit les anciens, la mer 
Noire n’a rien dé noir, pour âinfi dire que le 
nom : les ventâ n’y foufflent pas avec plus de 
furie', & les orages n’y fdnt guères plus fré- 
quehs que fur les autres mers. Il faut pardon- 
ner ces exagérations aux poëteS anciens, & 
fur-tout au chagrin d’Oyidc : ce qu’il y a de 
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fâcheux pour ceux qui naviguent fur la mef 
La rhrace. j^oire , c’eft qu’elle a peu de bons ports & que 
la plupart de fes rades font découvertes. 

, Tout ce qu’on a dit de cette mer depuis le 
temps d’Homère jufqu’à préfent^ & tout ce 
que les Turcs en penlent , eux qui n’ont fait 
que traduire le nom de la mer Nohe en leur 
langue , tout cela , dis-je , ne nous fit pas ba- 
lancer un moment à entreprendre le voyage ; 
mais il faut avouer, que ce ne fut qu’à condi- 
tion que nous le ferions fur un caïque, & non 
pas fur une faïque. Les caïques qui vont fur 
cette mer, font des felouques à quatre rames, 
qui fe retirent tous les foirs à terre , 8c qui ne 
fe remettent en mer que dans le calme, ou , 
avec un bon vent, à la faveur duquel on dé- 
ploie une voile quarrée, animée par les zé- 
phirs, & qu’on baiffe bien fagement lorfqu’ils 
çeffent de fouffler. 

Le départ de Numan Cuperli , pacha à trois 
queues qui venait d’être nommé gouverneur 
d'Erc^eron^ nous parut une de ces occafîons 
favorables que nous ne devions pas lai fier 
échapper. M. l’ambaiTadeur eut la bonté de 
nous préfenter à lui : il nous fit affurer de fa 
proteâion , en confidération de l’empereur 
des Français , dont il ne cefTait , difait-il , d’ad- 
mirer la prévoyance, jufqu’à envoyer^des 




Digitized by Google 


D E s V O y A G E s. ai^ 

personnes capables de découvrir ce que la 
nature produit dans chaque pays, & pour ap-^* Thrac*. 
prendre fur les lieux l’ufage qu’on en fait • • 
pour la confervation de la famé. 

Notre équipage fut bientôt drefle, quoique 
la route dût être fort longue; car, dans les 
plus grands voyages , je crois qu’il ne faut 
abfolument fe charger que des chofes né- 
cefiaires. 

Nous prîmes congé de M. l’ambaffadeur le 
13 avril, & couchâmes le même jour à Or- 
tacui t fur le canal de la mer Noire , dans le 
férail de Mahemet Bey , page du grand- 
feigneur. 

Le lendemain nous en reconnûmes les en- 
virons : ce font de petites collines fort agréa- 
bles par leur verdure. Cette mailon n'a pas 
beaucoup d’apparence , quoique les apparte- 
mens en foient beaux & qu’on y ait fait beau- 
coup de dépenfe. ♦ 1,. 

• Le pacha parut enfin le 16 avril , avec huit 
gros caïques ou felouques fur lefquelles on 
avait mis une partie^ de fa maifon ; le refte 
avait pris les devans fur les faïques ; il allait 
l’attendre à Trébizonde. La felouque où étaient 
les dames , était fi couverte & fi garnie de 
jaloufies de bois , qu’elles avaient de la peine 
â y refpirer. Notre felouque était le neuvième 
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Il bâtiment de cette petite flotte , & en formait 

La Thrace. l’arrière-garde. Soit que les Turcs n’aiment 
^ pas trop â fe mêler avec les chrétiens , ou que 
l'on crut que ce ferait manquer de refpeô au 
pacha fi nous nous rangions fur la même ligne 
que les caïques de fa maïfon , fon intendant 
avait ordonné qu’on lailferait une certaine dif- 
tance entre notre felouque & les autres. J’eus 
beau dire â nos matelots d’avancer , ils n’a- 
vaient garde de s’approcher ni de débarquer 
avant leurs camarades. Je voulus un :jour 
trouver à redire de ce qu’on avait renvoyé fur 
notre felouque quelques moutons qui emba- 
ralTaient la cuifine du pacha ; mais je pris 
le 'parti de me taire quand j’entendis qu’on 
commençait à nous traiter de chiens & d’infi- 
dèles. - 

Nous nous rangeâmes donc à la queue de la 
flotte, & nous paffâmes les premiers châteaux 
à force de rames*, car il ne faifait point de 
vent. Nous eûmes le plaifir d’entrer dans la 
mer Noire avec la plus grande tranquillité 
du monde ; nous relâchâmes fur les quatre 
heures à l’entrée de la rivièrq de Riva ^ à i8 
milles d'Ortacui. On campa le long de l’eau 
dans des prairies affez marécageufes; & comme 
nous étions un peu inftruits des manières du 
pays, nous faifions dreffer- notre tente affez 

loin 
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loin de celle des mufulmans, pour leur mar- 
iquer notre refpeâ, & pour leur laider toute lhrac«| 
la'liberté qu’ils pouvaient fouhaiter pour faire 
leurs ablutions. A cet effet on planta des petits 
cabinets de toile , où une perfonne avait au- 
tant de place qu'il lui en fallait pour fe laver 
à fon aife. La tente du pacha était fur la pe- 
loufe & fur la croupe d'une petite colline dans 
des bois éclaircis ; l’appartement des femmes 
n’en était pas loin : il était compgfé de deux 
pavillons entourés de foflés , autour defquels 
elles fe promenaient fans être vues, à la fa- 
veur d’une grande enceinte de chaflis de toile 
peinte en vert & en gris. Leur garde était 
confiée à des eunuques noirs dont les vifages 
me déplaifaient extrêmement , car ils faifaient 
des grimaces horribles , & roulaient les yeux 
d’une manière affreufe quand j’entrais & quand 
je fortais de l’enceinte où l’on portait la fille 
du packa qui était tourmentée d’une cruelle 
toux: 

'■ 'On fait retirer fort brufquement tout le - 
mondé lorfque les femmes débarquent & veu- 
lent mettre pied à wrre. Les matelots même 
fe cachent après avoir ajufié les planphes qui 
leur fervent de palfage, & shl fe trouve des 
effdroits où les caïques ne puiffent pas avancer 
jufqu’au fable , on enveloppe les dames ou on 
Tome III. -P 

I 
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les emballe dans cinq ou fix couvertures, & 
La ihrace. matelots les chargent fur leur cou comme 
‘ des ballots de marchandifes. Quand on les a 

mifes à terre, les efclaves les déballent, & 
les eunuques ne celTent de crier & de menacer 
à quelque diftance que Ton foit d’eux ; Ici 
valets-de-pied du pacha fuyaient pour lors 
dans les bols, & bien loin de fervir ces dames, 
ils les auraient laiffé noyer plutôt que de tour- 
ner la tête de leur côté. 

** . i 

De peur que nous n’i’gnoraflions cette louable 
coutume i le lieutenant du pacha nous en inf- 
truifit dès la première vifite. Comme vous 
de bien loin, j'ai à vous avertir, me dit*il, 

. de certaines chofes qu'il faut abf plument /avoir 
parmi nous. De vous éloigner toujours du quar- 
tier des femmes autant que vous le pourrc^^ , de 
n'aller pas vous promener fur les hauteurs d'où 
l'on puijfe découvrir leurs, tentes , de ne faire 
aucun dégât dans les terres femées en cherchant 
des plantes , & fur-tout de ne point donner du 
vin aux gens du pacha. , . 

~ Cet intendant nous parut fort honnête - & 
aimé dans la maifon de fon maître, quoiqu’il 
ne fut pas de fon choix; car le grand vifir, 
pour voir jufques dans le fond de l’ame tlls 
■pachas , & pour être informé de tout ce qui 
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Yè paffe chez eux , leur donne ordinairement 

«es fortes d’officiers. ^ Thisc^, 

Nous fentîmes bientôt la différence qu’il 
y a entre la Mer Noire ôc l’Archipel. Quoique 
nous fuffions au 17 avril, il ne celTait pas de 
pleuvoir, au lieu que dans l’Archipel, il ne 
pleut guères pafTé le mois de mars. 11 fallut 
donc nous ifoler par un fofTé qui recevait les 
eaux dont, notre tente était environnée. On 
jugea â propos d’entrer plus avant dans la 
rivière, bien loin de fe remettre en mer, & 
nous fûmes effrayés de voir qu’on ne penfaic 
qu’à Caire des provifions. Nous fonîmes enfin 
de l’embouchure de Riva, le 28 avril. Notre 
docte rangea la côte, & nous débouchâmes ' 

à 30 milles de Riva. Les Turcs mirent pied à 
terre pour faire leurs prières. Tout ce pays, 
ou pour mieux dire toutes les côtes de la Met 
Noire jufqu’à Trébizonde, font admirables pat 
leur verdure, 8c font garnies' de bois ou de 
hautes futaies: 

Nous obfervâmes en paffant le fite de l’an- 
cienne Chalcédoine , la rivale de ByfancCk 
Elle fut fondée fous Archias, par les Méga- 
tiens , dont on fe moqua pour avoir choifî 
cette fituation au lieu de celle de Gonfianti' 
nople , Infiniment préférable. Les Athéniens 
c’en tendirent les maîtres de bonne , heure ÿ 

P a ‘ 




Digitized by Google 



i20 HISTOIRE GÉNÉRALE 

mais ils la perdirent dans la guerre du PélO'^ 
l« Thrace. ponèfe , par la révolte des habitans qui /e 
donnèrent aux Lacédémoniens. Elle fut prife 
& détruite par les Perfes fous Pharnabafe. 
L’empereur Valens ayant fait abattre fes mu- 
railles, elle fut facagée par les Goths. Un 
peu rétablie par Cornélius ^vîta ^ elle devint 
un centre de jurifdiéUon eccléliaftique , & une 
école de controverfe pour les théologiens. Les 
Sarrafins, fous Cofroès , au feptième fiècle , 
la ravagèrent encore, h. elle fat enfin réduite 
. par les Turcs à ce qu’elle eft encore aujour-- 
d’hui, c’eft-à-dire , à l’état d’un miférable 
village. 

On chercherait en vain les ruines de fes 
édifices; Soliman fécond en ayant fait enlever 
^ tout .le marbre & toutes les colonnes qui 
décorent aujourd’hui fa mofquée , un des 
plus beaux temples élevés à la religion de 
Mahomet. 

Les Turcs appellent Chalcédoine Cadl-Kenî^ 
ou la ville des juges. 'C’eft à Chalcédoine que 
fe pafla en 6oi cette fcène horrible de cruauté 
commife par l'empereur Phocas, qui fit égor- 
ger les cinq fils de Maurice , fon prédéceffeur, 
& Maurice lui-même, dans la vingtième année 
de fon règne & la foixante-troifième année de 
fon âge , & peu de temps après , fit périr toutes 
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les femmes de fa famille fur une faufle accu- 

fation , après avoir violé l’afyle du fanâuaire Thras», 

où elle s’étaient réfugiées. 

Après Chalcédoine , on a la vue des îles 
des princeffes ou de Dœmonefi. On dit que 
les prinoefles grecques de la famille impériale 
qui gardaient le célibat, y avaient fondé des 
monailères & y embraflaient la vie rellgieufe. 
L’empereur Manuel paHaic l’été à Dæmoneli 
avec fa nièce Théodora. 

On entre enfuite dans le golfe d’Ifmid ou 
d^ Nlcomédie. Il eft femé de rochers à fleur 
d’eau , 5 c tous les rivages en font très-efcar* 
pcs. Le golfe relTemble à un lac uni, s’éten- 
dant fur une longueur de plus de 30 milles, * 

& fe reflerrant par dégrés jufques au point 
où efi placée la ville de Nlcomédie; fur la 
gauche était Lybijfuy célèbre par le tombeau 
d’Annibal. 

Nlcomédie a été floriflante principalement 
fous les empereurs , après que la Blthynle fut 
devenue une province de Rome , 6c lorfque 
l’établiffement de fes jeux publics 6c la dédi- 
cace d’un temple à Augufte vivant, alfuraient 
à la ville la proteélion du prince 6c la ren- 
daient célèbre. Mais la fplendeur de Nico- 
médle ne fut pas entière jufqu’â ce que Dio^ 
clétien eut réfolu d’en faire la rivale de Rome«. 
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■■ ' A l’aide de fa prodigalité & de fon bon goût» 

l* Tbracc. elle acquit en peu d’années une magnificence 
qui eût demandé desfiècles, & n’eût au-deffus 
d’elle , pour l’étendue & la population » que • 

Rome, Alexandrie & Antioche. 

Après que Conftantln eut tranfporté le fiège 
de l’Empire â Conftantlnople , Nlcomédle dé- 
chut pat dégrés; les habltans en émigrèrent, 

& les palais commencèrent à tomber en ruines. 

Arrien , hiftorien & phllofophe , qui a écrit 
l’hlftolre des expéditions d’Alexandre , & qui 
florlflalt à Rome au temps d’Adrien & d’An- 
tonln, était né à Nlcomédle. 

• La moderne Ifmld a très-peu d’étendue ; 
elle s’élève en triangle du rivage au fommet 
de la montagne, où l’enceinte de l’ancienne 
Acr'opolis eft encore marquée par les refte* 
des murailles & des tours abattues. 

Ammlen Marcellin , après avoir rapporté 
les fléaux tombés fur Nicomédie, bous a con« 
fervé le fouvenir de l’intérêt que mettait Julien 
à la ville où il avait été élevé, &. déctit d’une 
manière pathétique la fenfibilité que montra 
cet empereur, en arrivant à Nicomédie après 
un tremblement de terre. Lorfqu’il eut vu , 
dit* il, les murs de cette malheureufe ville en 
cendres, il lalfla voir fa douleur par des larmes 
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verfées en filence, & retourna d’un pas lent -O 
à fon palais. Ihracaa 

Sur la droite, la ville de Nicomédie, vue 
toute entière, enrichie de fes mofquées, s’é- 
tend le long du rivage & fur la coline qui 
s’en élève , & fur la gauche s’offrent les jnon- • 

tagnes de la Bithynie , dont les fommets font 
le plus fouvent dans les nuages , qu’on voit 
plus diftinâement dans ces climats fe rappro- 
cher de la terre & y retomber. Près de cette 
ville éft la plaine fpacieufe où les légions ro- 
maines campèrent fî fouvent , & où l’empe- 
reur Dioclétien , par une mefure politique 
très-adroite, déclara fon abdication en pré- 
fence de toute l’armée. C’eft le premier po- 
tentat, qui, dans la plénitude du pouvoir, a 
eu affez de philofophie pour faire un facriâce 
de ce genre. 

Cette plaine a été fouvent un théâtre de 
guerre durant le fiège de Nicée par Soliman. \ 

C’eft-là que furent défaits les crolfés, comman- 
dés par Walter le pauvre , & tués en affez 
grand nombre pour qu’on put faire une py- 
ramide de leurs os. C’eft-là que que Bafazet 
fut défait par Tamerlao & pouffé jufqu’à 
Bruxe. • 

Le 29 avril , quoiqitje la bonace fut grande» 
nous ne laiffâmes pas de faire 40 milles à force 
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encore parmi ces prés fleuris qui lui avaient 
attiré le nom de vierge. 

Cependant nous découvrîmes Amaflris le 
lendemain 3 mai fur les neuf heures du ma- 
tin y & nous nous retuâmes dans la rivière 
de S'ita , après avoir fait 70 milles moitié à 
la voile & moitié à la rame. 

Amaftris, qu’on appelle Amajîro ^ eft un 
méchant village bâti fur les ruines de l’an- 
cienne ville bâtie par la reine Amaftris. Sa 
lituatlon eft avantageufe , car elle fe trouve 
fur l’ifthme d’une prefqu’île dont les deux 
échancrures forment autant de ports. 

Le 4 mai , nous quittâmes la rivière de 
Sita\ noos n’allâmes qu’à milles au-delà. 
Le 5 mai , nous doublâmes le cap Pifello, que 
les anciens ont connu fous le nom de Caram- 
bis. Ils ont auffi comparé la mer* Noire à un 
arc bandé, dont la corde eft repréfentée par 
la côte méridionale, laquelle ferait prefque 
en ligne droite fans le cap Pifello. 

Ce jour-là, 5 mal, nous ne fîmes que 50 
milles, & campâmes fur le bord de la mer 
à Abono , où il n’y a que de méchantes ca- 
fernes deftlnées pour un grand nombre d’ou- 
vriers qui travaillent à des cordes pour les 
valffeaux & pour les galères du Grand Sei- 
gneur. J’ai oublié de dire que les côtes de 
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la mer Noire fourniflent abondamment tout 

LaThrace.ee qu’il faut pour remplir les arfénaux, les 
magafins & les ports de cet empereur. Comme 
elles font couvertes de forêts & de «villages, 
les habitans font obligés .de couper des bois 
pour la marine & de les fcler. 

Nous partîmes ^Abono le 6 mai, dans le 
deffein d’aller à Sinope\ mais la pluie nous 
obligea de relier à moitié chemin & de cam- 
per le long de la plage à 40 milles de cette 
* ville. La mer fut fi grbfle le lendemain , 7 
mai, que nous fûmes obligés de débarquer^ à 
une anfe à huit milles de Sinope^ où nous 
allâmes le même jour en herborifant. Nous 
y féjournâmes pendant deux jours. Les mu- 
railles en étalent encore belles du temps de 
Strabon , qui vivait fous Augufte ; celles d’au- 
jourd’hui ont été bâties fous les empereurs 
grecs. Il y a peu de janilTaires dans la ville, 
^ & l’on n’y fouffre aucun Juif; les Turcs, qui 

fe méfient des Grecs, les obligent de loger 
dans un grand faubourg fans défenfe. Nous ne 
trouvâmes aucune infcripcion rû dans la ville 
ni dans les environs ; mais en dédommage- 
ment, nous vîmes dans le cimetière des Turcs 
des morceaux de colonnes dd marbre qui 
font enclavées dans les murailles; ce font le» 
relie» des débris de ce magnifique gymnafe. 
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du marché & des portiques dont Strabon fait - — 
mention. Le pacha campa avec toute fa mal- ^ Thr*c*. 
fon au pied des murailles de cette ville : pour 
nous qui étions regardés comme des profanes, 
quoiqu'on nous traitât chez le pacha le plus hon- • 

• nêtement du monde , nous logeâmes dans le 
faubourg chez un Grec qui vendait du fort 
bon vin de treille, car on n’y volt point de 
vignes : les eaux y font excellentes & l’on y 
cultive des oliviers d’une grofleur médiocre. 

Nous partîmes de Sinope le 10 mal, & 
nous ne fîmes que 18 milles, parce que le 
mauvais temps nous conduilit â Carfa. C’eft 
un méchant port à cent cinquante ftades de 
Sincyje, qui fait juftement 18 milles 5 c demi. 

Il eu furprenant que les mefures des anciens 
répondent quelquefois fi correôement à celles 
d’aujourd’hui. 

Le II mal, nous campâmes fur la plage 
de nie que forment les branches du fleuve 
Halys, à 30 .milles de Carfa. Le lendemain 
nous fîmes feulement 20 milles; le vent du 
noi^ nous fit relâcher malgré nous â l’em- 
bouchure du Cafalinac. C’eft la plus grande 
rivière de cette côte ; elle a été connue au- 
trefois fous le nom d'Irls. 

On ne faurait pafTer fur ces côtes, fans fe 
fouvenir que le Cafalinac arrofait une partie 
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Th^ cette belle plaine de Themifcyre , où Fa 

'fable a placé le petit empire des fameufe» 
Amazones. 

' ■ 

Le 24 mai , après avoir fait 28 milles , nous 
relâchâmes à l’embouchure de la petite rivière 
de Vat’v^a , tout près d’un village de même • 
rom , où on alla prendre des rafraîchiffemens, 
Lâ , le vent étant au nord & la mer un peu 
greffe, le pacha tint fon confeil de marine 
.pour favoir s’il avancerait ou non; j’eus l’hon- 
reur de le déterminer à relier, non-feulement 
ce jour-lâ , mais encore le lendemain , l’af- 
furant, foi de médecin, que les malades de 
fa maifon avaient befoln de repos, & fur-tout 
fon prédicateur qu’il honorait de fon elllme. 
Après tout, ce repos fit du bien & du plaifir 
aux malades; les feuls matelots grondaient, 
parce qu’étant payés pour tout le voyage, ils 
auraient bien voulu profiter du temps. 

Le 21 mal, nous paffâmes devant Cerafonte^ 
ville affez grande , bâtie au peid d’une colline 
fur le bord de la mer, entre deux rocl\ers < 
fort efearpés. Le château ruiné qui était 4’ou- 
vrage des empereurs de Trébifonde, ell fur 
le fonamet du rocher à droite en entrant dans 
le port, & ce port ell affez bon pour des 
faîques. Il y en avait qui n’attendaient qu’un 
vent favorable pour aller à Conllantinople. La 
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campagne de Cerafonte nous parut belle. Ce «»■■■ 
lont des collines couvertes de bois où les ce- La Tbrace. 
liliers nailTent d'eux-mêmes. 

Nous relâchâmes ce jour-là à 36 milles de 
Cerafonte pour aller chercher des provifions 
au village de Tripoli. Toutes ces côtes font , 
agréables; la nature s’y eft confervée dans > 

toute fa beauté, parce que depuis long-temps 
il n’y a pas eu affez d’habitans pour les dé- 
truire. 

Nous ne fîmes que 35 milles le aa mai , 

- & l’on drelTa nos tentes proche d’un moulin 
à eau, à la vue de Trébifondc, que les Turcs 
appellent Tarabofan. Cette ville n’ell devenue 
célèbre dans l’hiftoire que par la retraite des 
Comnenes, qui, après la prife de Cunllantl- 
nople par les Français & par les Vénitiens , 
en firent le fiége de leur empire. 

La ville de Tréblfonde eft bâtie fur le bord 
de la mer, au pied d’une colline affez efcar- 
pée ; fes murailles font prefque quarrées , 
hautes & crénelées : elles ont été bâties avec 
les débris des anciens édifices, comme il pa- 
raît par les vieux marbres qu’on y a enclavés • 
en plufieurs endroits , & dont les Infcriptions 
ne' font pas llfibles parce qu'elles font trop 
hautes. La ville eft grande & mal peuplée : 
on y voit plus de jardins que de maifons , 
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■ ^ 11 I & ces maifüns, quoique bien bâties, n’ont 
La TLrac*. qu'un fimple étage. Le château qui eft affez 
grand eft en ruines , mais les foffés en font 
très-beaux, taillés la plupart dans le roc. 

Quoique la campagne de Trébifonde foit 
• fertile, elle n’eft pourtant pas comparable à- 
ces belles montagnes où eft bâti le grand 
' couvent de Saint-Jean, à 25 milles de la 

ville du .côté du fud-eft. H n'y a pas de plus 
belles forêts dans les Alpes : les montagnes 
qui font autour de ce couvent produifent des 
hêtres, des chênes, des charmes, des fapins 
d’une hauteur prodigieufe. La maifon des 
religieux eft bâtie en bois, au pied d’une ro- 
che fort efcarpce, au fond de la plus belle 
folitude du monde. On monte à la maifon 
par un efcalier très-rude & d’une ftruflure 
fort fingullère : ce font deux troncs de fapins 
gros comme des mâts de navire , inclinés contre 
le mur & alignés de même que le montant 
d’une échelle : on y a taillé des marches d’ef-' 
p’ace en efpace, à grands coups de hache, & 
l’on a mis fort à propos dés perclies fur les 
côtés pour fervir de garde-fou : il n’eft pas 
poffible que les premiers hommes aient ja- 
mais fait un efcalier plus limplei Tous lés 
environs de ce couvent font une image de 
la belle nature : une infinité de fources y 
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forment un ruifTeau plein 'd’excellentes truites, i 

Aucun de ces moines ndPparaifTait touché L* Thrac». 
d'une (ituation fi délicieufe : ils étaient au 
nombre de quarante, & paraifTaient ne s'y 
être retirés que pour éviter les infultes des 
Turcs. . . * 
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CHAPITRE II. 

Suite du voyage de Tournefon en Arménie 0 
en Géorgie . — Obferyations préliminaires fur 
la formation des caravanes & la dejîination 
des caravanférais. , 


Le 


terme des caravanes n’efl: en ufage qu’ea 


La Tbrace. Orient. 11 lignifie une troupe, une affemblee 
de voyageurs & de pèlerins , & plus particu- 
lièrement de marchands qui , pour plus de 
fureté, marchent enfermhle pour traverfer les 
déferts ou autres lieux dangereux, & infellés 
d’Arabes ou de voleurs. 

Il y a un chef ou aga qui commande la 
- caravane , & qui a un nombre tfe janififaires 
ou autres milices , fuivant les états d’où les 
/ caravanes partent, fufflfant pour les défendre 
& les faire arriver aux jours & aux lieux mar- 
qués. La caravane campe tous les foirs auprès 
des puits ou ruiffeaux , qui font connus des 
guides , & il s’y obferve une dif*ipline aulTi 
exaâe qu’à la guerre. 

Les chevaux , mais plus particulièrement le» 
chameaux, font les voitures dont on fe fort; ces 
derniers animaux étant d’une grande fatigue, 

mangeant 
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mangeant peu , & fur-tout fe paffant pendant 
trois ou quatre jours de boite. II part des Thr*c». 
caravanes de Conftantinople , d’Alep , du Caire » 
pour la Perfe, la Mec()ue, &c. 

11 y a aullî des caravanes de mer qui font 
établies pour les mêmes raifons & pour le même 
ufage , comme celle de Conftantinople pour 
Alexandrie. 

Pour former une caravane il faut avoir par 
écrit la permidion d'un fouverain approuvée, . 

& pour aind dire légalifée au moins par deux 
autres fouverains voilins. Cette permidion doit 
contenir le nombre d’hommes, de voitures &, 
de manchandifes qui la doivent compofer ; 
ce font ceux â qui appartient la caravane , à 
choidr les officiers, & à régler tout ce qui 
regarde la police qui doit s'obferver dans la 
marche. 

Il y a ordinairement quatre principaux of- 
ficiers; favoir, le caravanbachi ou chef de la 
caravane , le capiraine de conduite , le capi- 
taine de repos & le capitaine de diftribucion. 

Le premier commande abfoiument à tous 
les autres & leur donne fes ordres; le fécond 
e(l abfolu pendant la marche; le troilième 
n’exerce fon emploi que lorfque la caravane 
s’arrête ôc féjourne , & le quatrième a loin 
de difpofer toutes les parties de la caravane 
Tomt 111, Q 
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!ü I ■ en cas d’attaque & de combat. Outre cette 
La Thrice. fonftion , ce dernier a encore infpeâion pen- 
|dant la marche fur la didribution des provi- 
fions de bouche, qui' fe fait fous lui par divers 
diRributeurs qui donnent caution au maître de 
. la caravane , & qui font chargés chacun d’un 
certain nombre d’hommes , d’éléphans , de 
dromadaires , &c. qu’il doit faire conduire & 
nourrir à fes rifques. 

Le cinquième officier de la caravane efl: 
le payeur ou tréforier qui a fous lui quantité 
de commis & d’interprêtes qui tiennent des 
journaux de tout ce qui fe palTe; & c’eR fur 
ces journaux , lignés des officiers fupérieurs » 
. que les intérelTés à la caravane jugent s’ils ont 

été bien fervis. 

Une autre *efpèce d’officiers font des mathé- 
maticiens arabes, fans lefquels aucune cara- 
vane ne voudrait marcher, y en ayant ordi- 
nairement jufqu’à trois dans les. grandes cara- 
. vanes. Ces officiers tiennent lieu toutenfemble 
de maréchaux-de-logis & d’aides-de-camp , 
guidant les troupes quand la caravane eR at- 
taquée , & traçant les logemens où elle doit 
camper. . : . 

On diflingue quatre efpèces de caravanes , 
les caravanes- pefantes , compofées d’éléphans, 
de dromadaires, de chameaux Sc de chevaux; 


Digilized 1), Ccu 


DES voyages; 235 

les caravanes légères , où il entre peu d’éië- *■ 

phans ; les caravanes ordinaires, où il n’en Tlir»**, 

entre point du tout; les caravanes de chevaux 
dans lefquelles on ne fe fert ni de chameaux 
ni de dromadaires. 

La proportion qu’on garde dans les Caravanes 
pefantes, eft que lorfqu’il y a cinq cents élé- 
phans on met mille dromadaires , & deux mille 
chevaux au moins; l’efcorte ell alors de quatre 
mille cavaliers. 11 faut deux hommes pour 
conduire un éléphant, cinq pour trois droma* 
daires , & fept pour douze chameaux. Cette 
'multitude de valets, jointe aux officiers & 
aux pafTagers , dont le nombre n’eft point réglé , 
füutient l’efcorte dans le combat & rend la 
caravane plus terrible & plus fûre ; les paf- 
lagers , à la vérité , ne font pas obligés de com- 
battre, mais s’ils refufent de le faire , ils ne 
doivent plus compter fur les provifîons de la 
caravane même en payant. 

On appelle voyage de terre ceux qui fe 
font dans les pays habités , où tous les loirs 
on trouve un caravanférais; les voyages de 
courfe font ceux qui fe font à travers les 
déferts. 

Le paiement des officiers & des valets fe 
fait tous les lundis , â moins qu’il ne foit pleine , 

-ou nouvelle lune; en ce cas on le remet au 
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» jour fuivant : on commence à faire le paie- 
ra Thrace. ment par les plus vils du cortège. 

Comme la plupart des princes arabes n'ont 
point d’autre fonds pour fub/ifter que le bri- 
gandage, ils entretiennent des efpions pour 
être avertis du départ des caravanes, qu’ils 
attaquent très-feuvent avec des forces fupé- 
xieures, faifant leurs plus grands efforts contre 
le centre , afin de le couper & d’enlever s’il 
fe peut l’avant-garde; ce qui leur réuflit allez 
fouvent. Lorfqu’ils ont été repou (Tés, on en 
' vient ordinairement à un accommodement, 

dont les conditions ne manquent guères d’ê- 
tre obfervées , fur-tout fi ce font des Arabes 
naturels; mais fi la caravane efl battue, elle 
efl abfulument pillée, toute l’efcorte demeure 
efclave : il efl vrai qu’on a plus d'indulgence 
pour les étrangers. . . 

Quelquefois la prife d’une feule caravane 
fulËt pour enrichir ces princes 

La pefle étant fort commune en Orient, on 
efl obligé a de grandes précautions pour etti- 
pêcher que les caravanes ne la puiffent com- 
muniquer aux lieux par où elles paffent, ou 
qu’elles n’en puiffent être Infectées. Ainfi , lorf- 
<]u’on arrive près des villes, on s’interroge 
mutuellement fur l’état de la fanté , & l’on 
e’avertit de bonne - foi de part & d’autre de 
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ce qu’il y aurait à craindre; & quand il y ^ Thrar^ 
quelque foupçon de maladie , on fournit des. 
vivres par-delTus les murailles , ne fe permet*^ 
tant réciproquement aucune communication. 

Les profits qui fe font dans ces caravanes 
pendant qu’elles font en marche» fontfouveni 
incroyables ; & l’on rapporte que par diffé- 
rentes répétitions de troc & d’échange » un 
palfager avait gagné vingt mille écus qui ne 
lui avaient coûté qu’une montre d’or de trente 
louis » qu'il avait donnée pour deux diamans 
bruts à un marchand de la caravane avec la- 
quelle il voyageait. 

Ces profits » qui font affez ordinaires » en- 
gagent un grand nombre de palfagers à fuivre 
les caravanes & adouciffent les incommodités 
qu’il y faut fupporter. En effet» elles ne font 
pas légères» & il faut» pour ainfi dire» ne 
compter pour rien ni la mauvaife qualité des 
alimens » ni le goût infuportable des eaux, qui • 
fouvent manquent tout-à-fait, ni l’effroyable 
confufion de langues & de nations» ni la fa< 
tigue des longues marches» qui en été » com* 
mencent à cinq heures du foir» & durent 
feize heures» ni les droits exceffifs qu’il en 
coûte pour les douanes » particulièrement aux 
Francs» à caufe de la réputation qu'ils ont 
d’être riches » enfin les vols hardis & les filou- 
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teries fubtiles où l’on ell expofé au milieu de 
L« Thrace. qqi amas de vagabonds, qui ne fréquentent les 
caravanes que dans le deffein de vivre aux 
dépens des fots ou des négligens; il ell vrai 
qu’on peut rémédier à ce dernier inconvé- 
nient, du moins pour les chofes les plus pré- 
cieufes que l’on emporte avec fol , en les met- 
tant à la caiffe de la 'caravane, qui ell une ef- 
pèce de coffre-fort, qui, comme ceux d’Eu- 
rope , ont une ferrure qui ne peut jamais être 
ouverte que par ceux qui en ont le fecret. 

11 part d’Erzerom , capitale de la partie d’Ar- 
ménie qui ell fous la domination du Grand- 
feigneur, une grande quantité de caravanes , 
les unes plus fortes, les autres moins confidé- 
rables. Il y en a même quelques-unes qui ne 
font compofées que d’Arméniens, comme celles 
qui vont porter de la foie à Tocat, à Smyrne 
' & à Conllantlnople ; celles-ci partent ordinaire- 

- ment dans le mois de feptembre. 

Les journées des caravanes ne font pas tou- 
jours égales , & elles arrivent au gite plutôt ou 
plus tard , félon que l’on trouve des eaux ou 
des caravanférais , ou des endroits propres à 
camper , où l’on fait que l’on doit apporter des 
pruvilions & des fourrages des montagnes. Il 
y a des lieux où il ell befoin de faire provi- 
fi'jns de paille ôc d’orge pour deux ou trois 
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jours; quand on marche au mois de mal & 
que l’herbe eft haute* les chameaux & les ^* ^^^***’ 
chevaux ne coûtent rien à nourrir; on ne leur 
donne alors ni orge ni paille * & dès que la 
caravane eft arrivée, les valets vont couper de 
l’herbe fur les côteaux , où elle eft beaucoup 
meilleure que dans la plaine ; mais pendant 
que ces bêtes de fervice ne mangent que de 
l’herbe elles ont beaucoup moins de force, & 
ne peuvent faire de grandes journées , ce qui 
n’eft pas agréable aux voyageurs. 

Il y a deux fortes de caravanférais, les uns 
rentés , 5c on y eft reçu charitablement comme 
dans nos hôpitaux; les autres ne le font pas, 

& on y paie ce qu’on y prend pour la bou- 
che. Il) ne s’en voit guères des premiers que 
depuis Bude jufqu’à Conftantinople , 6c il n’eft - 
permis d’en bâtir de cette forte qu’à la mère 
& aux fœurs du grand-viftr, ou aux vilirs ôcT 
hachas qui fe font trouvés trois fois en ba- 
taille contre les chrétiens. Dans ces fortes dé 
caravanférais , qui d’ordinaire font bâtis du 
produit de legs pieux, on donne honnêtement 
à manger aux paffans , 5c quand ils partent 
ils n’ont qu’à remercier le concierge fans rien 
débourfer ; mais depuis Conftantinople jufqu’en 
Perfe , les caravanférais ne font point rentés , 5c 
©n ne vous y offre que des chambres toutes nues. 

Q 4 
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Les autres caravanfërais font deAinës à loger 
La Thrace. ^ recevoir les caravanes. C’eft ordinairement 
un vafte & grand bâtiment carré dans le mi-, 
lieu duquel fe trouve une cour très-fpacieufe ; 
fous les arcades qui l’environnent règne une 
efpèce de banquette élevée de quelques pieds 
au-delTus du rez'de>chau{Tëe , où les marchands 
& voyageurs fe logent, comme ils peuvent, 
eux 5c leurs équipages , les bêtes de fomme 
étant attachées au pied de la banquette ; au> 
de{rus,des portes qui donnent entrée dans la 
cour, il y a quelquefois de petites chambres 
que les concierges des caravanfërais louent 
' très-cher à ceux qui veulçnt avoir leur par- 

ticulier. 

Les caravanfërais tiennènt en quelque forte 
lieu en Orient , des hôtellefies ou auberges de 
l’Europe; mais une différence très -grande, 
«’efl; que dans les caravanfërais on ne trouve 
abfolument rien ni pour les hommes ni pour 
les animaux , & qu’il faut tout porter. 

Il n’y a guères de villes dans l’Orient , fur- 
tout de celles qui font dans les ëtats du Grand- 
feigneur, du roi de Perfe & du Mogol, qui 
n’aient de ces fortes de bâtimens. Les caraven- 
fërais de Conftantinople , d’ifpahan & d’Agra , 
capitale des trois empires, la Turquie, la 
Perfe ôc le Mogol, font fur-tout célèbres 5c 
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par leur nombre & par leur magnificence ; & ?•- 

c’eft-là où les marchands étrangers tiennent 
la plupart de leurs magafins, y en ayant plu- 
fieurs dans ces trois villes qin, outre ce qu’on 
a dit ci-defifus de la confiruâion ordinaire des 
caravanférais * ont des lieux & des apparte- 
mens fûrs & commodes pour les marchandifes 
& les marchands. 

Les caravanférais de Schiras £c de Casbin, 
villes confidérables de la Perfe , font aufli en 
grande réputation & ne le cèdent guères à ceux 
de la capitale. 

Outre les caravanférais, qui tiennent lieu 
dans les villes d’Orient d’hôtelleries & de 
chambres garnies pour les marchands, il y en 
a 'aufli à Ifpahan qu’on peut appeler des ba- 
zars ou halles ouvertes, dans lefquels il y a 
des boutiques & des magafins où fe ferrent & 
s’étalent diverfes fortes de marchandifes & 
d’ouvrages, dont l’intendAît ou gardien du 
caravanférais répond , moyennant uif certain 
droit qu’on lui donne. 

Il eft tenu de les écrire fur fon rcgifire de 
même que les noms des vendeurs & des ache- 
teurs, fe chargeant même du recouvrement 
des fommes dues aux marchands pour ce qui 
s’eft vendu dans leurs caravanférais , moyen- ^ 
nant deux pour cent que le vendeur lui paie. 
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Nous joignîmes la caravane du pacha d’Ef- 
La Thrace. zeron , le 9 juin, à une journée de Trébifonde, 
& nous trouvâmes en chemin une foule de 
marchands qui venaient des provinces voifines 
pour profiter d’une fi belle occafion. Les vo- 
leurs nous fuyaient avec le môme emprefle- 
ment qu'ils fuivent les autres caravanes , par 
la raifon que lorfqu’un pacha marche , autant 
de voleurs pris, autant de têtes coupées fur- 
ie-champ. 

Notre caravane était compofée de plus de 
fix cents perfonnes, mais il n’y en avait qu’en- 
viron trois cents de la maifon du pacha. 
C’était un nouveau fpeâacle pour nous de voir 
des chevaux & des mulets parmi les chameaux. 
Les femmes étaient dans des litières termi- 
nées en berceau , dont le deffus était couvert 
de toile cirée. Les côtés étaient grillés avec 
beaucoup de foin ; quelques-unes de ces litières 
reffcmblaient à dé grandes cages pofées fur 
le dos d’én cheval , elles étaient couvertes d’ùne 
toile peinte foutenue par des cerceaux. 

Le chaia était le premier officier de la mai- 
fon ; le divan effendt était le fécond officier; 
le pacha avait fon aumônier qu’on appelle 
auffi , plüfieurs fecrétaires, foixante & 

• dix Boffinois pour fa garde ; un grand nom- 
bre de chaoux , de muficiens , de valets de pieds. 
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fans compter les pages. Son médecin était de ■— — ' 
Bourgogne , fon apothichaire de Provence ; où ^ Tbr»c«. 
ne trouve-t-on pas des français ! 

Le chef des Chaoux marchait une journée 
en avant , portant une queue de cheval , pour 
marquer le conac , c’eft-à-dire , le lieu où le 
pacha devait camper. Il avait à fa fuite plu- 
fieurs officiers pour dlfpofer le camp , & beau- 
coup d’Arabes pour difpofer les tentes : tous 
ces gens marchaieçt à cheval avec des lances 
& des bâtons ferrés. Un jour le pacha m’ayant 
fait l’honneur de me demander comment je 
trouvais fa mufique , je lui répondis qu’elle 
était excellente , mais un peu trop uniforme. 

11 me répliqua que c’était dans l’uniformité 
que conlillalt la beauté des chofes. La pre- 
mière chamade des muficiens commençait or- 
dinairement une heure avant la marche , c’était 
pour éveiller tout le monde ; on entendait la 
fécondé environ demi-heure après , elle fer- 
vait de fignal pour défiler ; la troifième com- 
mençait au départ du pacha qui était toujours 
à la queue de la caravane, à la difiance de 4 
ou cinq cents pas. La mufique ceffait & recom- 
mençait plufieurs fois pendant la route ; ils 
redoublaient leur fimphonie en arrivant au 
conac où l’on plantait , devant la tente du pa- 
cha , les deux autres queues de fchfval qui 
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3vaient fervi â la marche. Le chaoux bachî 
La Thrace. ayant reçu l’ordre , pafTaic la trolfième queue 
& s en allait marquer le camp du lendemain. 

Nous fûmes bientôt faits à ce manège. Nons 
nous levions à la première chamade , & nous 
montions â che'val à la fécondé : les officiera 
du pacha chaffiaient tout le monde comme des 
moutons , en civAataideder ^ aideder, c’eft-à*dire, 
marche ^ , marche'^ ; ils ne permettaient à qui 
que ce foit de fe mêler avec les gens de la 
maifon , & l’on s’expofait à quelques coups de 
bâton , fi l’on y était furpris. 

Nous ne primes pas la route la plus courte 
pour aller à £rçero«,le pacha voulut- fuivre 
la plus commode & la moins rude. Les mar- 
chands riaient de nous voir defcendre de che- 
val , & remonter pour ne cueillir que des 
plantes., 

Le 5 juin nous marchâmes depuis 4 heures 
du matin jufqu’â midi , à travers de grandes 
montagnes couvertes de chênes , de hêtres , 
de fapins ordinaires. Le 6 nous partîmes à trois 
heures du matin, & nous traverfâmes jufques 
a midi de grandes montagnes toutes pelées & 
dont la vue eft fort défagréable , car on n’y 
découvre ni arbres, ni arbriffeaux. On fe leva 
fur les deux heures du matin , le 7 juin , pour 
fj^artir âstrdis heures» On continua la route fui 

\ 
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ides montagnes pelées Çc parmi la neige. Le — — , 
froid était âpre & les brouillards fi épais , La Thrac*. 
qu’on ne fe voyait pas à quatre pas les uns 
des autres. Nous campâmes fur les neuf heures 
& demie dans une vallée aflez agréable par fa 
verdure , mais fort incommode pour les voya- 
geurs. On n’y trouva pas une branche de bois 
pour faire cuire des agneaux dont nous avions 
fait provilion , on ne vécut ce jour-lâ , que de 
confitures , chez le pacha. 

Le 8 juin f nous commençâmes à la pointe 
du jour à nous appercevoir que nous étions 
véritablement au Levant. De Trébilonde juf- . 
qu’iciy le pays nous avait paru aflez femblable 
aux Alpes Sc aux Pyrénées, ce jour-là il nous 
fembla que la terre avait changé tout-à-coup 
de face « comme li l'o;i eût tiré un rideau qui 
nous eût découvert un nouveau payfage. Nous 
defcendîmes dans de petites vallées couvertes 
de verdure, on arriva fur les dix heures du 
matin à Gre\iy village qui n’eft , à ce qu’on 
nous afTura , qu’à une journée de la mer Noire. 

Le 9 juin , nous partîmes à trois heures du 
matin & paffâmes^ par des vallées fort fèches 
Sc fort découvertes. On campa fur les neuf 
heures au-delTous de Baibout ^ dans la plaine , 
le long d’une petite rivière. Baibout eft une 
petite ville très-forte par fa fituation fur une 
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roche fort efcarpëe ; on fit courir le bruit qüe 
La Thrac«. Jg pacha y fëjournerait pour tenir les grands 
jours , & on y amena des prifonniers de phr- 
fieurs endroits. On nous alTura que^ le pacha 
avait fait grâce à tous. Que)ques*uns de nos 
-caravaniers louaient fa clémence, quelques-uns 
le blâmaient de n’avoir pas fait d’exemple. 

On partit cependant le ii juin , & nous 
pa fiâmes par des vallëes ëtroites , incultes, 
fans bois, & qui n’infpiraient que de la trifiefTe. 
nous ne fîmes guères plus de trois milles le 
12 juin. On nous fit partir le 14 à deux heures 
après minuit , & nous marchâmes jufqu’à fepc 
heures dans des prairies fertiles , femëes de 
toutes fortes 'de grains. On campa tout pro- 

• che du pont d'EH^a , fur une des branches 
de l’Euphrate , à fix milles d'Er:^eron. Eli^a 

' n’eft qu’un mëchant village dont les maifons 
font tout-à-faitëcrafëes, moitië enterrées & bâties 
de boue , mais le bain qui' efi auprès de ce 
village , rend ce lieu recommandable ; le bâtî- 

• ment eft aflez propre , oâogone , voûté , & 
percé en delTus. Le bafiin qui efi de la même 
figure , c’eft-à-dire , à huit pans , pouflfe deux 
bouillons d’eau prefqu’aulB gros que le corps 
d’un homme ; cette eau ’eft douce & d’une 
chaleur fupportable,& la moitié de irotre ca- 
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ravane ne laiffa pas échapper une fi belle oc- 
caficn de Te baigner. 

Le lendemain nous arrivâmes à Er-^eron ; 
c’eft une afTez grande ville , à cinq journées 
de la mer Noire, & à dix de la frontière de 
Ferfe. Erzeron efi bâti dans une belle plaine 
au pied d’une chaîne de montagnes qui em- 
pêchent l’Euphrate de fe rendre dans la mer 
Noire , & l’obligent de fe tourner du côté du 
midi. Les collines qui bordent cette plaine 
* .étaient encore couvertes de neige en plufieurs 
endroits ; le blé y était encore peu avancé , Sc 
n’avait pas deux pieds de haut , aufii n’y fait- 
on la récolte qu’en feptembre. 

Outre la rigueur des hivers , ce qu’il y a 
de plus fâcheux â Erzeron , c’efi que le bois 

• y efi rare & fort cher :on n’y connaît que le 
bois de pin qu’on va chercher à trois journées 
de la ville; tout le reftedu pays efi découvert; 
.on n’y voit ni arbres ni buiffons , & l’on n’y 

brûle communément que de la bouze de vache. 

• On ne faura^ s’imaginer quel horrible parfum 
, répand cetté<*bouze dans des maifons qu’on ne 

peut comparer qu’à des renardières. Tout ce 
qu’on y mange fent la fumée , & l’on ferait 
fort bonne-chère, fi l’on pouvait y faire cuire, 
avec du bois , la viande de boucherie qui y 
efi fort bonne. 
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‘ Les collines voifines fournirent à Erzeron ' 
La Tfarace. Jg très-belles fources qui arrofent la campagne 
& procurent des fontaines dans toute la ville; 
elle vaut mieux que celle de Trébifonde; fou 
. enceinte efl à double muraille défendue par 
des tours quarrées. On croit qu’il y a dix-huic 
mille Turcs dans mille Arméniens, 

& quatre cents Grecs ; on eftime qu’il y a 
foixante mille Arméniens dans la province & 
dix mille Grecs; les Turcs qui font dans Er- 
zeron font prefque tous janiflaires , on en 
compte environ douze mille. 

Les Arméniens ont un évêque & deux églifes 
dans Erzeron ; ils ont quelques monaftères à la 
campagne; ils reconnailTent tous le patriarche 
d’Erivan, Les Grecs ont auffi leur évêque dans 
la ville , mais ils n’y ont qu’une églife fort 
pauvre; ils font prefque tous chaudroniers,& 
occupent le faubourg où ils travaillent à mettre 
en vaiffelle le cuivre qu’on y apporte des mon- 
tagnes voifines ; ces pauvres gens font un tin- 
tamarre horrible jour & nuit les Turcs 
aiment trop la tranquillité pour^uffrir qu’on 
batte l’enclume dans la ville. 

Cette ville eft le ^paffage & l’entrepôt de 
toutes les marchandifes des Indes , fur- tout lorf- 
que les Arabes courent autour d’Alep & de 
Bagdad. C’eft un proverbe dans le pays , que 

fx 
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fi l’on voulait donner à déjeùner au dial^e , 
il faudrait le régaler avec du café lans fucre ihiac» 
du caviar & du tabac : je voudrais y ajouter 
du vin d’JSr^^eron. Le caviar n’eft autre chofe 
que les œufs falés de l’efturgeon que l’on pré- 
pare autour de la mer Cafpienne. Ce ragoût 
brûle la bouche par fon fel , & empoilonne 
par fon odeur. La ru barbe efi apportée à £r- 
zeron y dû pays d’I^sbecq en Tartarie; il y a 
des caravaniers qui de père en fils ne fe mêlent 
que de voiturer les drogues , & qui croiraient 
dégénérer y s’ils fe chargeaient d’autres mar- 
chandifes. 

La ville d’Erzeron n’eft pas fur l’Euphrate, 
mais plutôt dans une prefqu’île formée pat 
les fources de cette fameufe rivière. La pre- 
mière de ces fources coule à une journée de 
la ville , & l’autre à une journée & demie. 

Les fources de l’Euphrate font du côté du le» 
vant, dans des montagnes .moins élevées que 
les Alpes , mais couvertes de neige pendant 
prefque toute l’annte. La plaine d’Erzeron éft 
donc renfermée entre deux beaux ruifteaux 
qui forment l’Euphrate. Le premier coule du 
levant au midi , & paflânt par-derrière les 
montagnes au pied defquelles la ville eftfituéc, 
va fe rendre vers le midi à une bourgade ap» 

• ipelée MommacQtum. 

Tome ni. R 


I 


Digitized by Google 



’f 



La Thrace. 


* 


250 HISTOIRE GÉNÉRALE 

L’autre ruiffeau , après avoir coulé quelque- 
temps vers le nord , vient palTer fous le pont 
à'Eli‘(a , d’où coulant vers le couchant , le long 
du chemin de Tocar^ W eft obligé par la dlf- 
pofition des lieux, de fe tourner vers le midi 
à Mommacotum , où il fe joint à l’autre branche 
qui eft bien plus 'confidérable. Ces deux bran- 
ches s’appèlent Frae , du même nom que la 
rivière qu’elles forment, j^près leur jonftion 
qui eft à trois journées d'Er^eron , le Frat 
commence à porter des petites faïques ; mais 
fon Ht eft plein de rochers , & l’on ne fauralt 
établir de routes par eau , pour defcendre 
d'Erzeron à Alep , fans rendre cette rivière 
navigable. Les Turcs iailTent le monde comme 
il eft , Seules marchands font comme ils 
l’entendent ; cependant la vole de la rivière 
ferait la plus courte & la plus fûre , car les 
caravanes font trente cinq jours en chemin 
d'Erzeron à Alep , & la route eft fort dangereufe 
à caufe des voleurs qui dépouillent les mar- 
chands jufques aux portes des villes. 11 part, 
toutes les femalnes , des caravanes d’Erzeron 
pour Gangd j Teflis ^ Tauris ^ iTrébizonde « 
Tocait & pour Alep. Les-Curdes ou peuples 
du Curdiftan.qui defeendent à ce qu’on pré- 
tend des anciens Caldéens , tiennent la cam- 
pagne autour d’£r:^ero/z, jufqu'à ce que les^ * 
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grandes neiges les obligent de fe retirer , & — ~ 

ibnt toujours en embufcade pour piller ces 
caravanes. 

Les voleurs de nuit font quelquefois plus à 
craindre que ceux qui volent le jour ; fi l’on 
ne fait bonne garde dans les tentes , ils vien- 
nent tout doucement & fans bruit pendant qire 
l’on repofe , & tirent des balots de marcharr- 
difesjâvec des crochets, fans qu’on s’en ap^ 

-perçoive: fi les ballots font attaches , ils. oftC 
de bons rafoirs pour couper les cordes ; quel- 
quefois ils les vuident à quelques. pas de.s tentes; 
mais quand ils découvrent qu’il y a du mufc, 

, -alors ils les emportent & ne.iaiffent que l’ert- 
'veloppe du ballot. Quand' on part avant ie 
jour, comme c’eft l’ufage^les voleurs fe mê- 
lent avec les voituriers 8c détournent. fouirent 
des mulet» chargés de marchandifés , qu’ils 
dépouillent à la faveur des ténèbres. 

' Le 19 juin nous partîmes à midi pour aller 
vifiter les montagnes qui font à PEd de la 
ville, & .nous couchâmes ce même jour dans 
-un monllère d’Arméniens , appelé le monaf- 
tère rouge , parce que le dôme qui eft fait en 
lanterne lourde , eft barbouillé de rouge. Ce 
couvenr ti’efl; qu’à trois heures de chemin d’Er- 
zeron ; &> l’évêque , qui pafie pour fe plus fa- 
.vant homme qui foit parmi les Arméniens , 

R 2 
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— — y fait fa rèfidence. Nous n’oubliâmes rien poof 
Thrace. l’engager à venir fe promener avec nous aux 
fources de l’Euphrate , parce qu’on nous affura 
qu’il était fort bien venu parmi les Curdes 
qui étaient en campagne félon leur coutume. 

Nous q)artîmes le 22 juin à trois heures du 
matin , du monaflère rouge ; la caravane ne 
fut pas nombreufe : il fallait fe livrer à l’évecfue , 
ou renoncer à voir les fources de l’Euphrate. 
-11 fe mit à la tête de la compagnie , parfai- 
tement bien monté, de même que trois de fes 
domefliques , & il nous fit donner de fort 
bons chevaux , à nous & à notre fuite. A demi- 
lieue de là , nous fûmes joints par un vénéra- 
ble vieillard de fes amis , dans un afTez joli 
village fitué fur cette branche de l’Euphrate 
qui pafle à EU^a. Ce vieillard nous fit beati- 
coup d’honnêtetés , & après no^fs avoir fait 
promettre de guérir â notre retour un de fes* 
amis, il nous fit affurer qu’il parlait bien la 
langue des Cardes ^ qu’il trouverait de fes 
amis dans les montagnes où nous allions , & 
que noos n’avions rien à craindre étant accom- 
pagnés de l'évêque & de lui. 

Nous entrâmes dans de belles ^plaines ôù 
l’Euphrate ferpenie , mais à mefufe que nous 
montions » nous ne découvrions que peloufe 
& neige ; les forêts en font bannies pour le 
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refte des Hècles : cependant le payfage eft agréa- 

ble , & les ruifleaux qui tombent de tous T^irao* 

ses font un fpeftacle dlvertiffant. Nous choi» 

.fîmes un des plus jolis gazons pour éteodr^ 
notre nape & pour nous délalTer avec le vin 
du monaftère, qui valait mieux que celui d’£r- 
\eron. Là, revenus de la peur que ce nom dft ' 

Curdes n’avait pas lailTer d’exciter en nous » 
nous puilions à pleines tafles dans les fources 
de l'Ëuphrate , dont notre neâar tempérait U 
fraîcheur exceffive. 

Une circonftance troublait nos innocens plai- 
firs ; de temps-en-temps nous voyons venir à 
nods certains députés des Curdes, qui s’avan- 
çaient à cheval , la lance en arrêt , pour s’in- 
former quelles gens nous étions. L’évêque & 
le vieillard s’avançèrent à quelques pas , nous 
faifant ligne de la main de refter où nous étions. 

Nons fûmes ravis d’être difpenfés d’aller faire 
la révérence à ces* députés. Après les premiers, 
complimens qui ne furent pas bien longs, ils 
s’avancèrent tous enfemble vers nous , & 
commencèrent à raifonner fort gravement en- 
tre eux. 

La conférence de l’évêque & des Curdes ri® 
laifia pas de #ous inquiéter par fa longueur; 
nous fûmes un peu raffurés quand notre drog- 
man arméniea vint, nous dire que les Curdes 

R \ 
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— ’ avaient donné un fromage à l’évêque. En 

a race, j^ême temps le vieillard s’avança pour pren- 
dre un flacon d’eau-de vie qu’il leur préfenta. 
Après qu’ils eurent bu ils fe retirèrent , & 
l’évêque revint à nous avec un vifage fort 
, gai : nous le remerciâmes très - humblement, 
mais il aurait pu fe difpenfer de nous jeter 
dans de nouvelles inquiétudes. 

' Ce bon homme , par honnêteté comme nous 
le jugeâmes par la fuite , s’avifa d’aller faire 
fes adieux aux Curdes , & de leur dillribuer 
les relies de notre eau-de-vie. Nous aurions 
fort approuvé fon procédé , fi nous n’avions 
pas été de la partie & qu’il n’eût pas fallu 
approcher de leurs pavillons. Ce font de gran- 
des tentes d’une efpèce de drap brun foncé, 
fort épais & fort groflier qui fert de couvert 
à ces fortes de maifotis portatives dont l’en- 
ceinte ell un quarré long, fermé par des treillis 
de cannes de la hauteur d’un homme, tapi ffés 
en-dédans de bonnes nattes. Lorfqu’il faut dé- 
ménager , ils plient leurs maifon comme un 
paravent, & la chargent avec leurs ultenfiles 
& leurs enfans fur des bœufs. C’efl aiali que 
lés Curdes vivent enchalfant leurs troupeaux ; 
ils s’arrêtent dans les bons pâtu*ges, mais ils 
en décampent au commencement d’oftobre , 
& paflentdans le Curdillan ou la Méfopotaniie. 


DIgitized by Googl» 
\ 


© 

D E s V O y A G E s. 255 

Les hommes font bien montés & prennent foin 
# de leurs chevaux ; ils n’ont que des lances ^ Thrac*.; 
pour armes; nous vîmes approcher une troupe 
de leurs femmes , qui venaient pour voir 
l’évêque ,& fur-tout nous qui paflions pour 
des ours qu’on menait promener. Quelques- 
unes avaient une bague qui leur perçait une 
des narines ; on nous alTura que c’était des 
fiancées ; elles paraiflent fortes & vlgoureufes, 

-mais elles font fort laides & ont dans la phy- 
fionomie un certain air de férocité. 

Nous retournâmes le 24* juin à Er\tron ^ 

■ où nous apprîmes qu’il y avait deux caravanes 
prêtes à partir ; l’une , dans trois jours, 
pour Tocat ; & l’autre, dans dix ou douze, 
pour Teflis. Nous prîmes le parti d’aller à 
/Teflis, parce qu’on nous affura qu’il y avait 
beaucoup de voleurs fur le chemin de Tocat, 

• qui fe retiraient, fuivant leur coutume, à la 
fin de l’été : de toutes les caravanes , celle de 
Teflis paflepourla moins dangereufe. 

Nous allâmes chez le begüerbey lui balfer 
la main & demander la continuation de fa pro- 
teftion. Nous partîmes d’Erzeron le 6 juillet: * 
notre caravane , compofée de marchands, dotx 
les uns allaient à Cars & à Teflis, les autres à 
Erivarij quelques-uns à n’était qu’en- 

viron de deux cents hommes armés de Lances 

R 4 
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& de labres ; quelques-uns avaient des fufils 
La Thrace. des piftolets. 

Le 7 juillet nous partîmes à trois heures & 
demie après minuit,'& nous campâmes fur les 
dix heures auprès d’un village dont j’ai oublié 
le nom. On ne voit aucun arbre dans tout ce 
quartier, lequel d’ailleurs eR plat, bien cul- 
tivé Sc arrofé avec foin. 

\ 

- Notre caravane partit le 8 , & marcha juf- 
qu’à une heure après midi à travers de grandes 
campagnes peu cultivées , & fans rencontrer 
une ame. La route fut plus agréable le 9 : 
le 10, nous traverfàmes des montagnes agréa- 
bles & couvertes de pins; le l'J. juillet nous 
fîmes route à travers une des plus belles plaines 
qu’on puilTe voir. La manière de labourer ces 
terres eR furprercmte , car on attache jufqu’â 
dix ou douze paires de bœufs aune charrue: 
chaque paire de bœufs a fon poRillon, & le 
laboureur pouffe encore le foc avec le pied. 
Tous leurs efforts abouiiffent à faire des fil- 
ions plus profonds qu’à l’ordinaire : nous en 
* demandâmes plufieursfois la raifon à nos con- 
duâeurs, qui fe contentèrent de nous dire que 
c’était la mode du pays. On ne rencontre autre 
chofe en Arménie que des bœufs ou des bu- 
fles attelés ou chargés à dos comme des mu- 
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Jets : cependant nous arrivâmes infenfiblement 
à Cars ^ après une marche de fept heures. 

Cars eil la dernière place de la Turquie fur 
la frontière de Perfe : l’enceinte eneft^refque 
q narrée ; fon château eft bâti fur un rocher 
efcarpé ; il paraît affez bien entretenu , mais il 
n’eft défendu que par de vieilles tours : une 
rivière qui tombe de ces montagnes , où nous 
rencontrâmes des voleurs en quittant Er^eron, 
arrofe les murs de Cars t & va fe joindre à 
une autre rivière; & ces deux rivières, réu- 
nies enfemble fous le nom à'Arpagi ^ fervent 
de limites aux deux empires avant de tomber 
dans XAraxtt que les Turcs & les Perfans ap- 
pèlent Aras. 

Nous demandâmes à faluer le pacha, à 
vPoccanon des extorlions dont on nous mena- 
çait. Son chiaia, chez qui l’on nous conduilit 
d’abord malgré nous, nous fit dire fort civile- 
, ment que toutes nos patentes ne fervaient de 
rien , & qu’affurément il ne nous ferait pas 
permis d’aller en Perfe. Cependant nous lui 
avions fait voir un commandement de la 
Porte & un paffe-port du beglierbey d’Erze- 
ron , fous le département duquel eft le pacha 
de Cars. Voici l’analyfe qJb le chiaia fit de 
nos pièces. 

Pour le commandement de la Porte , dit-il. 
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c'eft la patente la plus vénérable qui folt aa 

La TLracr. monde , & il ne ceffait de la porter à fon 
front; mais la ville de Cars n’y eft pas men- 
tionnée. Je répondis qu’il n’était pas poflible 
de mettre fur une feuille de papier les noms 
• des principales villes de leur empire. Le pa Re- 
port du -beglierbey d’Erzeron porte, dit -il, 
que vous viendrez ici; mais il ne marque pas 
\ que vous pafferez plus avant. Comme j’en 
avais fait faire une traduâion à'Erzeron, je 
fupplial le chlala de le relire , proteftant que 
' le beglierbey nous avait affuré que, fur fou 
' paffe-port, ôn ne ferait aucune difficulté de 

nous lalffer paffer de Cars dans le Gurgijîan. 
Après quelques conteftations , nous lui fîmes 
dire que nous ferions blenaifes de'balfer la vefte 
du pacha , & de lui préfenter la lettre du be- 
glierbey. Il répondit qu’il fe chargeait de cette 
lettre, mais qu’affurément le pacha ne nous 
laifTerait pas fortir des terres du grand-fei- 
gneur, qu’il allait s’en éclaircir fur l’heure. 
En effet , il nous quitta brufquement pour 
, paffer, à ce qu’on nous dit, dans l’apparte- 

■ ment du pacha. 

Après avoir attendu fort long-temps, je fis 
prier, par notre^nterprête , un des valets du 
chiaia , d^ lui- dire que nous étions obligés de 
nous retirer àcaufe delà nuit, mais que nous 
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ferlons ravis d’apprendre notre deftinée avant 
que de fortir. Il nous fit favolr que le pacha ^ Ihraca. 
fon maître , après avoir lu & examiné la lettre 
du beglierbey , ne pouvait fe difpenferde nous 
laiffer paffer; mais qu’on ferait affembler le 
lendemain le mouphti , le jani {faire aga , le cadi 
& les plus notables delà ville pour en faire la 
I lefture; que fans cette précaution le pacha 

pourrait bien perdre fa tête , fi on venait à 
favoir à Conftantinople qu’il n’eût pas fait ar- 
rêter trois Francs, qui peut-être étaient des 
efpions du grand-duc de Mofcovie. Toutes ces 
formalités nous chagrinaient très -fort; nous 
avions à craindre qu’elles ne traînalTent en 
longueur, & que de. difficulté en difficulté on 
ne laifiat partir notre caravane fans nous;ainfi 
nous foupâmes afTez trlftement. Deux émlf- 
faires du chiaia vinrent le lendemain matin 
nous éveiller à la pointe du jour, & nous dire 
fans façon que l’on venait de découvrir que 
nous étions des efpions ; que le pacha n’en 
était pas encore informé, 6c qu’ainfi la chofe 
n’était pas fans remède, mais que nous pou- 
vions compter que les avis venaient de bonne 
. part. Comme nous ne paraiffions guèies alar- 
més de leurs difcours , ils nous affuièrent que 
les efpions en Turquie étaient condamnés au 
feu , & que les plus honnêtes gens de la ca- 
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: ravane étaient prêts à déclarer que, fous pré- 

L« Thraee. jg^tc de chercher des plantes , nous obfer- 
vions la htuation & les murailles des villes; 
que nous en prenions le plan; que nous nous 
informions avec foin des troupes qui s’y trou- ^ 
vaient ; que nous voulions favoir d’uù venaient 
les moindres rivières ; que tout cela méritait _ 
punition. Âinli parlait celui qui parailTait le 
plus méchant des deux ; l’autre , qui femblait 
plus doux , difait qu’il n’y avait pas d'appa- 
rence que nous fuflions venus de li loin pour 
n’amaffer que du foin. Nous nous' retranchions 
toujours f^r les bons témoignages que le be- 
glierbey d’Erzeron rendait de nous dans fa 
lettre. Ils répondirent qu|on n’en pouvait faire 
la leâure que le cadi ne fût venu de la 
campagne , où il devait relier encore un jour 
ou deux. Nous nous féparâmes allez froide* 
ment là-delTus. 

Heureufement, en nous promenant dans la 
ville , nous rencontrâmes unaga du be.glierbey 
d’Erzeron , qui ne faifait que d’arriver, & qui 
BOUS reconnut d’abord, parce qu’il nous avait 
vu traiter des malades dans le palais. Après 
les premières civilités , nous lui contâmes 
l'embarras où nous étions. Surpris de notre 
aventure, il alla chez le chiaia du pacha, & 

\ lui dit en notre préfence qu’on n’avait pas 
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Taifon de nous ret'ufer le palTage ; que le ht- 
glietbey Coprogli , à qui rtous avions été re- ^ Thraea, 
commandés à Cunftantinople par rambalTa- 
deur de l’empereur de France, nous honorait 
de fa proteâion ; que nous avions eu l'hon- 
neur de raccompagner de Conftantinople à 
Er'^eron ; (\\x \\ s’était bien trouvé de nos con- 
feils & de nos remèdes ; qu’enhn on ne devait 
pas recevoir de cette manière des gens qui 
étaient fî bien recommandés de fa part. Il nous 
£t ligne de nous retirer, & nous lit dire par 
fon valet que nous ferions fatisfaits dans peu 
de temps. Nous entrâmes dans un café pour 
^ttendre la décilion de cette grande affaire : 
un moment après , les mêmes chiodars du 
:chiaia , qui nous avaient traités d'efpions du 
grand-duc de Mofcovie , & qui étaient , à ce 
-que je crois , nos efpions , car ils nous gar- 
daient à vue., vinrent nous annoncer , avec une 
joie feinte êt dans le delfein de tirer quelque 
.chofe de nous, que tous les pa'lTages de l'em- 
pire étaient ouverts pour nous; mais qu’aflu- 
Tément on irous attrait arrêtés fans la lettré du 
■beglierbey ÿEri^eion ^ ou qu’au moins on 
nous aurait fait payer une greffe fomme, 
comme il arrive à tous ceux qui paffent <te 
Turquie en Perfe. En même temps notre aga 
libérateur fortit,.-& vint news. prendre pour 
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^ ™ nous préfenter au chiaia, qui nous fit donnef 

L« ’lhrâce. à fumer & à boire’du café. Il nous affura que 
nous pouvions partir quand il nous plairait ; 
qu’en confidération du beglierbey « il nous 
faifait grâce de deubt cents écus que lui doivent 
. toutes les bêtes de fomme qui paffent par-là; 
6c comme on lui fit faire réflexion que nous 
n’étions pas marchands , mais médecins , il 
) mit fur fon marché que nous guéririons , avant 

départir, un aga de fes amis, qui était ma- 
lade. Après l’avoir remercié de fes honêtetés, 
je lui fis dire que nous prendrions foin de fon 
ami, & que nous lui donnerions tous les* fe- 
cours poflibles pendant le temps que noi^ 
reflétions encore à Cars. 

' La caravane y féjourna le I2 & le 13 juillet 
pour payer les droits de la douane. Nous en 
partîmes le lendemain à une heure après ml- 
■•nult. On campa fur les neuf heures auprès du 
gros village, dont’lechàteau, à moitié 
démoli, paraît avoir été bien bâti ' de fon 
temps. " . 

Le 15 juillet nous partîmes à quatre heures , 
du matin, & paflames par des- plaines alTeîz 
.bien cultivées , entrecoupées de quelques cot- 
Jines agréables , où les blés étaient bien plus 
avancés que du côté d’Erzerbn. La grande 
-caravane -nous quitta à une, lieue de-là pour 
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ailer à Gangel , & nous fûmes confternés de 
nous voir réduits à la feule compagnie de 
trois marchands qui venaient à Teflis. Un 
aga turc, campé fur le chemin , envoya deux 
gardes pour nous reconnaître ; mais comme 
ils ne favaient pas lire , ils ne firent que jeter 
les yeux fur nos paffe-ports, & nous deman- 
dèrent pour leur peine quelques truites que 
nos drqgmans avalent pêchées. Ils firent payer 
dix apres par charge à nos marchands , & fe 
firent donner chacun une pièce de favon pour 
fe rafer. 

Le 16 juillet nous partîmes à quatre heures 
du matin , & campâmes fur les huit heures 
dans une belle & grande prairie , où nos tentes 
furent dreffees pour la première fois fur les 
terres du roi de Ferfe ;c’ell-là que commence 
la Géorgie perfienne que les Perfans appèlent 
le GurgijJan. 

Nous découvrîmes d’abord plufieurs villages 
afiez confidérables ; mais toute cette belle 
campagne ne produit pas un feul arbre : les 
bœufs y font très-nombreux ; c’eft un excel- 
lent pays. Dès qu’on eft fur les terres du roi 
dePerfe ,on vient vous préfenter toutes fortes 
de provifions. On s’adrefTe fur-tout aux Francs 
avec un vifage riant, au lieu qu’en Turquie 
on ne voit que des gens férieux qui vous me- 
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g— T?*r furent gravement depuis les pieds jufqu’à la 
La Thraca. Cg qui nous furprit le plus, c’eft que 
les Géorgiens ne voulaient pas nous vendre 
leurs denrées : ils ne les donnaient pas non 
plus ; mais ils voulaient les troquer pour des 
bralTelets , des bagues , des colliers de verre , 
des petits couteaux , des aiguilles oa des épin- 
gles. Les filles fe croyent plus belles quand 
elles ont cinq ou fîx colliers pendus au col Sc 
qui tombent fur leur fein; elles en garniffent 
aufii leurs oreilles. Nous dépliâmes nos pa- 
quets fur le gazon : ces bonnes gens prirent ce 
qui leur plut ; mais ils n’abufèreht pas de la 
confiance que nous leur témoignâmes. Ils nous 
donnèrent une poule groffe comme un dindon , 
pour un collier de (ix blancs, & une grande 
mefure de vin pour des brafTelets de dix- 
huit deniers. 

Les fe^mmes , avec qui nous troquâmes nos 
ërnaux , ne nous furprirent pas , parce que nous 
nous attendions â voir des beautés parfaites , 
fuivant ce qu’on èn dit dans le monde telles 
avaient un air de fanté qui faifait plailir, mais 
après tCRit, elles n’étaient ni fi belles, ni fi 
bien faites qu’on le dit ; ainfi je crois qu’il 
«î’eft permis de tn’infcrire en faux contre les 
defcriptions que la plupart des voyageurs en 
ont faites. 

' On 
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' On n’exige que des droits fort modiques fur 
les marchandifes qui entrent en Perfe. Nous r^iwcai 
payâmes , fur cette frontière , la rivière d’^r- 
pagij qui va fe rendre dans VAraxe: l’Araxe 
fe joint au Kur, & la mer Cafpienne reçoit 
, toutes ces différentes eaux. 

On monta à cheval le 17 juillet, & l’on 
^ campa fur les dix heures dans une grande 

plaine; le 18, nous partîmes à quatre heures, 

& nous marchâmes jufqu’à midi. Le change- 
ment des payfages nous furprit fi agréable- 
ment, que nous crûmes être arrivés dans un 
nouveau monde: on moiffonnait le blé dans 
le fond de la vallée où nous campâmes. Le 
payfage du lendemain ne fut pas moijis agréa- 
ble ; car, depuis trois heures du matin jufqu’à 
dix, nous marchions dans une vallée qui, 
quoiqu’étroite & efcarpée, était néanmoins 
charmante par fa verdure & par fes différens 
points de Vue. 

Nous marchâmes toute la nuit du 20 juillet, 

& n’arrivâmes àTeflis que fur le midi, après 
nous être repofés pendant une heure à trois 
milles de la ville , fur une montagne affez 
agréable : cette ville eft fur la pente d’une 
montagne , dans une vallée affez étroite , à 
cinq journées de la mer Cafpienne , & à fix 
de la mer Noire. Teflis eft aujourd’hui la ca- 
Tome Uh S 
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» 

pitale de la Géorgie , connue par les anciénÿ 
Thraca Jgj noms d’ibérie &, d’Albanie. 

Le gouverneur de Géorgie doit être maho- 
itiétan , carie roi de Perfe ne donne point ce 
gouvernement à un feigneur d’une religion 
différente de la fienne. Celui qui en était re- 
vêtu, dans le temps que nous y étions, s'ap- 
pelait Héraclée : il était du rit grec ; mais on 
l’obligea de fe faire circoncire. On dit que ce 
malheureux profeflait les deux religions; car 
il allait à la mofquée , & venait à la me£Te 
aux capucins , où il buvait â la famé du 
pape. 

La Géorgie n’eft pas ordinairement un pays 
fort traiftjuille, parce qu’elle fert prefque tou- 
jours de théâtre à la guerre entre les Turcs & 

' les Perfes. 

'Teflis eft une ville allez grande & bien, 
peuplée; les maifons font baffes, mal éclai- 
rées, & bâties ordinairement de boue & de 
briques : la ville s’étend du midi au nord ; la 
citadelle efl au milieu. Le palais du prince , 
qui efl au-deffus, eft fort ancien & affez bien 
conftruit : les jardins , les volières , la place & 
le bazar, méritent qu’on y jète les yeux. On 
nous fit entrer dans un fallon affez agréable » 
quoiqu’il ne fût que de bois : on nous affura 
que l’appartement des femmes était beaucoup 
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plus beau. La cour était à la campagne : le — — * 
prince ne fe portait pas trop bien , à ce qu’on La TUrac^ 
difait,& ce fut une des principales raifonsqut 
nous obligea dé quitter Tedis , de peur qu’il 
ne lui prit envie de nous retenir auprès de 
lui pour avoir foin de fa fanté » comme cela 
arrive quelquefois dans le levant. 

Du palais nous allâmes voir les bains qui 
n’en font pas éloignés ; ces bains font bien en- 
tretenus & font prefque tout le divertlffement 
des bourgeois de la ville. Leur plus grand com- 
merce eft en fuururesque l’on envoie en t’erfe , 
ou à Ërzerom pouf Conftantinople. On croit 
qu’il y a environ vingt mille âmes dans la 
ville ; les capucins italiens y ont une maifon. 

Le patriarche des Géorgiens reconnaît le pa- 
triarche d’Alexandrie « & tous les deux con- 
viennent que le pape eft le premier patriarche 
<ju monde; quand celui des Géorgiens vient 
chez les capucins, il boij^â la fanté du pape, 
mais il ne veut pas le reconnaître autrement. 

Le roi de Perfe eft obligé de faire en Géor- 
gie beaucoup plus de dépenfe , qu’il n*en retire x 
de profit ; il donne de fortes pendons aux fei- 
gneurs géorgiens qui font les maîtres du pays , 
pour les empêcher de fe donner aux T urcs , qui ^ 
les recevraient à bras ouverts. 

Le Kur porte la fertilité dans toutes les 
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campagne s ; il paffe au milieu de la Géorgie , & 
Thrace. fa fource vient du Caucaze. L’ignorance & la 
fuperllition régnent parmi les Géorgiens; ceux 
qu’on appèle chrétiens , font conlifter toute 
leur religion a bien jeûner & fur-tout à obfer- 
^ ver le grand carême. Quand un Géorgien 
vient à mourir, s’il ne laiife pas beaucoup d’ar- 
gent , comme c’eft l’ordinaire, les héritiers font 
enlever deux ou trois enfansde leurs vaffaux-, 
& les vendent aux Mahométans pour payer 
l’évêque grec , à qui on donne jufquesà fix cents 
francs pour une meffe de mort. Le cathollcos 
ou l'évêque arménien, met fur la poitrine da 
mort,, une lettre par laquelle il prie Saint» 
Pierre de lui ouvrir la porte du paradis. Il y a 
'cinq églifes grecques dansTeflis, fept églifes 
'arménienes, & deux mofquées dans la cita- 
, delle. 

Nous ne perdons pas de vue le projet que 
nous avions d’aller ^fiter la fameufe campagne 
des Trois- Eglifes , éloignée d’environ vingt 
lieues de France, des fources de l’Euphrate • 
& de l’Araxe & de prefqu’autant de celle du 
Phafe. Nous partîmes donc'pour ce beau lieu , 
le i6 juillet ; mais nous ne campâmes qu’à 
quatre heures de Teflis , afin de joindre une 
caravane deftinée pour les Trois-Eglifes. Elle 
s’afiembla dans une grande plaine où finit la 
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vallée de Teflls. Cette plaine eft agréable par 
ies vergers & par fes jardins; le fleuve de Kur Thtaci, 
la traverfe. ' 

Le 27 juillet» on partit fur les onze heures 
du foir & nous marchâmes jufqu’à flx heures 
du matin dans des plaines marécageufes. Nous 
ne fûmes guères plus heureux h: 28 , & je 
commençai à douter 11 nous allions vers le pa- 
radis terreflre » ou fl nous lui tournions le dos. 

On partit à minuit le 29, & nous paflfâmes par 
des montagnes aflez rudes. Des gardes poflés 
fur le grand chemin, |>rétendaient que paflfant 
de Géorgie dans le pays àeCo/aCf qui eflune 
petite contrée entre la Géor'gie ÔC l’Arménie, 
nous devions payer un fequin par tête : mais 
comme nous favions que les Perfans étaient de 
bonnes gens, nous commençâmes â faire les 
méchans, & à porter nos mains fur nosfabres. 

En effet, à force de crier & de parler une lan- 
gue qu’ils n’entendaient pas , comme nous n’en- 
'tendions pas non plus la leur, ils nous laifle- 
rcnt en repos. Tant il eft vrai que par-tout pays, 
ceux qui font le plus de bruit, & qui font en 
plus grand nombre, ont toujours raifon. Les 
habitans de Cofac paffent pour fiers & fe font 
defcendre de ces Cofaques qui habitent dans^ 
les montagnes , au nord de la mer européenne. 

Ceux qui s’étaient attroupés autour de nous , 
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ŒSïéSF nons firent demander pourquoi nous n’avions 
r« Thrace. pas des habitt à la franque & des chapeaux.* 
Nous leur j;dpondimes que nous venions de Tur- 
quie, oû l’on eft fort mal reçu avec un pareil 
équipage : cela les fit rire. 

Nous partîmes le 31 juillet, à cinq heures 
' du matin , pour traverfer des montagnes affez 
agréables, quoique fans arbres, & nous dînâ- 
mes ce jour-là dans un couvent de moines ar- 
méniens , qui nous reçurent fort honnêtement. 
Nous en partîmes à midi , pour nous retirer en- 
core dans un monaftère cf Arméniens , à l’entrée 
de la grande plaine des Trois-Eglifes; où nous 
prétendions trouver le paradis terreftre. 

On partit à trois heures du matin , dans l’im- 
patience de voir ce fameux bourg que les Ar- 
méniens vifitent avec tant de dévotion ; les Ar- 
méniens appèlent ce bourg en leur langue , la 
defcente du fils unique, parce qu’ils croyent 
que le feigneur apparut àJSaint-Grégoire en ce 
lieu-là. 

Les caravanes y féjournent pour faire leurs 
dévotions. Ce couvent eft compofé de quatre 
corps-de-logls , bâtis en manière de cloître ; 
les cellules des religieux, & les chambres que 
, 1 ’on donne aux étrangers, font toutes de même 
figure ; terminées par un petit dôme en forme 
de calotte ^ ainii cette maifon doit être regar-' 
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dée comme un grand caravanferai où logent les 
moines. Les jardins en font agréables & bien ^ Tbrac^ 
entretenus. 

L’églige patriarchale eft bâtie au milieu de 
la grande cour, & dédiée à Saint- Grégoire 
rilluminateur , qui en fut le premier patriar- 
che du temps de Tiridate , roi d’Arménie , fous 
le grand Conftantin. Les Arméniens croient que 
le palais de ce roi était à la place du couvent. 

On conferve dans l’églife qui eft obfcure & mal 
percée, un bras de Saint-Grégoire, un doigt 
de Saint-Pierre, deux doigts de Sai»t-Jean- 
Baptifte , une côte de Saint-Jacques ; on y voit 
les plus riches ornemens, un grand nombre 
de vafes facrés, de lampes, des chandeliers 
d’argent , d’or ou de vermeil. Cela n’eft pas 
furprenant, car les marchands arméniens qui 
commercent en Europe & qui s’enrichiffent,* 
font des préfens magnifiques à cette églife. On 
doit cependaritVétonner que les Perfans y laif- 
fent fubfifter tant dé richeffes. Les moines fe 
font honneur de montrer les préfens qu’ils ont 
reçu de Rome , Ôc fourient quand on leur parle 
de la réunion. 

Les deux autres égüfes font hors du monaf- 
tcre ; ‘mais elles tombent en ruine. La campa- 
gne qui les environne eft charmante ; je n’en 
connais point qui donne une plus belle idée du 

S 4 
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“■ paradis terrefte. Des ruifleaux qui la parcoa* 

Ihrace. 2 ^ rendent extrêmement fertile : On y re- 
cueille toutes fortes de denrées, les melons, 
fur-tout, y font délicieux. A trois' ou quatre 
lieues des Trois-Eglifes , ilyades carrières de 
fel folRIe , qui de temps imrnémorial en four- 
niffent à toute la Perfe. 

Pendant notre féjour aux T rois-Eglifes , nous 
fîmes chercher , mais inutilement, des voitu- 
riers pour nous conduire au mont Ararat. Per- 
fonne ne fe fouciait d’être de la partie. Cepen- 
dant cette montagne fameufe n’eft qu’à deux 
petites journés du monaftère; quoiqu’en difent 
les religieux , il n’eft pas étonnant qu’on ne 
puifle en atteindre le fommet, puifqu’il eft 
prefqu’à moitié couvert de neige glacée de- 
^puis le déluge. Ces bonnes gens croient comme 
un article de fol , que l’arche s’y arrêta. Ce qui 
fait paraître \' Ararat plus élevé, c’eft qu’il eft 
plante feulen forme de pain de fucre, au mi- 
lieu* d’une des plus grandes plaines que l’on 
puifle voir. Quand on demande aux moines 
arméniens, s’ils n’ont pas des reliques de l’ar- 
che, ils répondent fagement qu’elle eft encore 
enfevelie dans les fondrières des neiges du 
mont Ararat. 

Nous allâmes le 8 août à Erlvan^ ville con- 

fidérablç 5c capitale de l’Arménie pexfienne , à 
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trois heures de chemin des Trois-Eglifes; ce 
r’etait pas feulement dans le deflein de voir la ^ Horace, 
place ; mais aufli pour prier le patriarche de 
nous faire donner des voituriers pour nous con- 
duire au mont Ararat. 

La ville à'Erivan eft remplie de vignes & de 
jardins, & bâtie fur une colline qui termine 
la plaine. Les bourgeois d’Erivan font affez 
fimples pour croire que leurs vignes font en- 
core de refpèce de celle que Noé y planta; 
les malfons n’ont qu’un étage, bâties de boue 
fèchée au foleil, à la manière des autres villes 
de Perfe. Le château qui eft prefqu’ovale , ren- 
ferme plus de huit cents malfons occupées par 
des mahométans , car les Arméniens qui y tra- 
vaillent pendant le jour, viennent coucher à la 
ville. Plufieurs rivières coulent aux environs, 
il y en a une qui eft alimentée par quarante 
fource's ; à deux journées & demie de la ville eft ^ 
un lac profond de vingt-cinq lieues de tour ; il 
eft rempli de cai^esfic de truites excellentes. Les 
religieux d'un monaftère bâti fur l’île qui eft 
au milieu du lac n’en profitent guères , car il 
ne leur eft permis d’en manger que quatre fols 
l’année, & ils ne peuvent parler entre eu:; 
que ces quatre jours-lâ. 

On paffe le Zenguî à Erlvan , fur un pont 
de trois arches, fous lefquelles on a pratiqué 

» . — —J 
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^ cies chambres , où le Kan, qui eftlegouver- 
La Tllrace.J^g^f pays, vient quelquefois fe rafraîchir 
pendant les grandes chaleurs. Ce Kan tire tous 
les ans plus de vingt mille tomans de fa pro- 
vince, c’eft-à-dire plus de neuf cents mille 
francs, fans compter ce qu’il gagne fur la paye 
des troupes defonées pour garder la frontière ; 
, il eft obligé de donner avis à la cour de toutes 
les Caravanes & de tous les ambalTadeurs qui 
paffem. 

On fait bonne chère à Erivan ; les perdrix 
y font communes , & les fruits y viennent en 
abondance, le vin y eft excellent. Le palais 
du gouverneur, qui eft dans la forte reffe , eft 
conlidérab’e par fa grandeur & par la diftribu- 
tion de fes appartemens; la grande place eft 
carrée & a au moins quatre cents pas de dia- 
mètre. 

^ Après nous être promenés dans la ville , nous 
allâmes voir le patriarche , qui logeait dans un 
ancien monaftère hors la vill^. C’était un bon 
vieillard affez rougeau, qui n’avait fur fon 
corps qu’une mauvaife foutane de toile hleue ; 
nous foi baifâmes les mains à la mode du pays , 
& cette cérémonie foi fit grand plaifir, à ce 
que nous dirent nos interprètes , car il y a bien 
des francs qui ne foi font pas le même honneur , 
mais nous foi aurions baifé les pieds pour peu 
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qu’il eût témoigné le fouhaiter, attendu le 
befoin que nous avions de fon crédit. Par re- ^ **‘^“®* 
connailTance, il nous fît fervir une collation , à 
la vérité très>frugale ; on vit paraître , fur un 
cabaret de bois y un plat de noix au milieu de 
deux afTiettes, fur l’une delquelles il y avait 
des prunes , & fur l’autre des raifîns. On ne nous 
préfenta ni pain , ni bifcuit. Nous mangeâmes 
une prune & nous bûmes chacun un coup à la 
fanté du prélat : c’était d’excellent vin rofe ; 
nous le priâmes en même temps de nous faire 
donner pour notre argent de bons chevaux & 
des guides qui puifTent nous conduire au mont 
Ararat. Qu‘ elle dévotion ave'^-vous ^ dit-il, pour 
ce mont. Nous répondîmes, que nous trouvant 
fi près d’un lieu célèbre , fur lequel on croyait 
que l’arche de Noé s’était arrêtée , nous fe-, ' 
rions mal reçus dans notre pays fî nous nous 
retirions fans le voir, y ous aure'^ de la peine ^ 
dit le patriarche , (T aller jufques aux neiges ^ & 
pour ce qui ejî de Vaiche , dieu n a jamais fait la ' 

grâce de la faire voir à perfonnq qu^à un faim re~ 

• ligieux de notre ordre j, qui , après cinquante ans 

de jeûnes & de prières^ y fut miraculeufemeni * 
tranfporté ; mais le froid le pénétra fi fort , qu^il 
en mourut à fon retour. Notre interprète le fit 
rire en lui répliquant de notre part, qu’après 
avoir jeûné 6c prié la moitié de notre vie , 

• ^ i 
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— - - — nous demanderions à dieu la grâce de voir le 
La plutôt que les débris de^a maifon de 

Noé. 

Le patriache nous fit demander fi nous avions 
vû le pape f & trouva fort mauvais quand nous 
répondîmes, que ce ne ferait que pour notre 
retour. Comment < dit-il , vous vene\ de fi loin 
pour me voir , &, vous n ave'^ pas vû notre pa~ 
trinrche. Nous n'ofâmes pas lui dire que nous 
n’étions venus en Arménie que pour chercher 
des plantes. Pendant que ce vénérable prélat* 
que l'on aurait pris en Europe pour un boa 
maître d'école, donnait fes ordres, noos deman-^ 
dâmes à vpir fa chapelle, Scnous mîmes trois 
écus dans le baflin pour payer la collation. Après 
les complimens ordinaires , le patriarche nous 
donna un homme de fa maifon , avec une lettre 
de recommandation pour les religieux qui font 
fur la route du mont Ararat. Ainfi nous allâ- 
mes coucher ce jour-là , à deux heures d’Eri- 
, . van , dans un couvent d’arméniens; BOUS y bû- 

' mes d’excellent vin clairet, tirant fur l’orangé 

A • * ^ 

& fûmes bien traités. 

Nour partîmes à quatre heures du matin, le 
9 août , avec des vifages défigurés par les pi- 
quures des cou^ns qui nous faifaient une cruelle 
guerre depuis quelques jours. Nous continuâ-, 
mes notre route dans une grande & belle plaine 
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conduit au mont Ararat , & nous nous te- _L_ . r 'J 
tirâmes dans un monaftère aflis fur le haut La Thraca. 
d’une colline qui domine toute la plaine; & 
c’eft de cette hauteur que nous commençâmes 
avoir la rivière d’aras , fi connue autrefois 
fous le nom d*«Araxe ; elle pafle à quatre lieues 
j|u mont Ararat. 

Le 10 août, nous marchâmes jufqu’â fept 
heures , pour trouver le gué de VAras , qui ne 
paflie qu’à une lieue du monaftère. On arriva 
for les onze heures, au pied de la montagne; 
nous commençâmes ce jour-là à monter le 
mont Ararat, fur les deux heures après midi , 
mais ce ne fût pas fans peine. 11 faut grimper 
dans des fables mouvans où l’on ne voit que 
quelques pieds de genièvre. Cette montagne 
offre un des plus triftes & des plus défagréa- 
bles afpeâs qu’il y ait fur la terre; on n’y 
trouve ni arbres , ni arbriffeaux ; il n'y a d’ani- 
maux vivans , qu’au bas de la montagne & vers 
le milieu-; ceux qui occupent la première ré- 
gion font de pauvres bergers & des troupeaux 
galeux , parmi lefquels on voit quelques per- 
drix ; ceux de la fécondé région , font des ti- 
gres & des corneilles. Tout le refte de la mon: 
tagne , ou pour mieux dire fa moitié eft cou- 
verte de neige depuis que l’arche s’y arrêta , & 

«es neiges f^ont cachées la nrioitié de l’année 
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ss^r^sfous des nuages fort épais. Du haut du grand 

L« Tl^race. 3 j 3 Îme , qui eft une ravine épouvantable , & qui 
répond au village d'où nous étions partis , fe 
détachent à tous momens des rochers qui font 
un bruit effroyable, & ces rochers font des 
pierres noirâtres & fort dures. J^es tigres que 
nous apperçûmes ne laiffèrent pas de nous fair| 
peur , quoiqu’ils fuffent à plus de deux cents 
pas de nous , 6c qu’on nous affurat qu’ils né 
venaient pas oïdinairement infulter les paffans ; 
ils cherchaient à boire , & n’avaient pas fans 
doute faim ce jour-là. Nous nous proffernâmes 
cependant dans le fable & les laiffâmes paffer 
fort refpeftueufement. On en tue quelquefois 
à coups de fulil ; mais la" principale chaffe fe 
fait aves des pièges , par le moyen defquels on 
prend les jeunes tigres que l’on apprivoife , & 
que l’on mène enfuite promener dans les prin- 
cipales villes de Perfe. 

L’idée qu’on a dans le pays que, l’arche s’y 
arrêta, & la vénération que tous les Armé- 
niens ont pour cette montagne, ont fait pré- 
Xumer à bien des gens qu'elle devait être rem- 
plie de folitaires ; cependant on nous affura 
qu’il n’y avait qu’un petit couvent abandonné 
au pied de l’abyme, où l’on envoyait tous les 
ans un moine pour recueillir quelques facs de 
bled que produifent les terres des enviions. 
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Nous campâmes ce jour-là tout près des - 
cabanes des bergers. Ces pauvres gens qui n’a- H'm*:** 
valent jamais vu de Francs, & fur-tout de 
Francs herborijlesj, avaient prefqu’autânt de peur 
de nous que nous avions eu des tigres; néan- 
moins , ils finirent par fe familiarifer avec 
nous, & nous commençâmes à leur donner, 
pour marque de notre amitié, quelques taffes 
de bon vin. Dans toutes les montagnes du 
monde, on gagne les bergers par cette liqueur 
qu’ils eftimervt infiniment plus que le lait dont 
ils fe nourriflent. 11 fe trouva deux malades 
parmi eux qui faifaient des efforts pour vo- 
mir, nous les fecourûmes fur-le-cbamp , & 
cela nous attira la confiance de leurs cama-* 
rades. 

Comme nous allions toujours à notre but, 
qui était de prendre langue & de nous jnf> 
truire des particularités de cette montagne, 
nous leur fîmes propofer plufieurs queflions; 
mais tout bien confidéré , ils nous confeillèrent 
de nous en retourner plutôt que d’ofer entre- 
prendre de monter jufqu’à la neige. Ils nous 
avertirent qu'il n’y avait aucune fontaine dans 
rla montagne, excepté le ruifleau de l’abyme, 
où l’on ne pouvait aller boire qu’auprès du 
couvent abandonné dont on vient de parler , 

& qu’ainfi un jour ne fuf&raic pas pour aller 
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jufqu'à la neige & pour defcendre au fond do 
1^ T^ac«- l’afjyjjjg . qu’il faudrait pouvoir faire comme 
les chameaux ÿ c’eft-à-dire , boire le matin pour 
toute la journée , n’étant pas podible de porter 
de l’eau en grimpant fur une montagne aulQ 
affreufey où ils s’égaraient eux-rnémes allez 
fouvent; que pour des plantes « il était inutile 
d’aller plus loin » parce que nous ne trouve- 
rions au-delîus de nos têtes que des rochers 
' entaffés' les uns fur les autres; enfin qu’il y 
avait de la folie à vouloir faire cette courfe; 
que les jambes nous manqueraient, & que 
pour eux ils ne nous accompagneraient pas 
pour tout l’or du roi de Perfe. 

Après avoir mis notre journal au net, nous 
tînmes confeil à table nous trois, pour déli- 
bérer fur la route que nous devions prendre 
le lendemain. Nous ne courions certainement 
aucun rifque d’être entendus , car nous par- 
lions français ; & qui eft-ce qui peut fe vanter 
dans le mont Arafat d’entendre cette langue ? 
pas même Noé, s’il revenait avec fon arche: 
d’un autre côté, nous examinions les raifons 
des bergers qui nous paraiflaient très-bonnes. 
Nous fîmes entrer nos guides dans le confeil. 
Ces braves gens qui ne voulaient pas s’ex- 
pofer à mouri.r de foif, & qui n’avaient pas 
la curiofité de mefuier la hauteur de la mon- 
tagne. 
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tagne, furent d’abord du fentitnent des ber- 
gers , & enfuite ils conclurent qu’on prouvait ^**^*®**‘ 
aMer jufqu’à de certains rochers qui avaient 
plus de faillie que les autres, & que l’on re- 
viendrait coucher aü même gîte où nous 
étions. Cet expédient nous parut fort raifona- 
ble , & nous conclûmes tous trois féparémenC 
qu’il était de notie honneur d’aller viHcer la 
montagne jufqu’aux neiges , au hafard d’être 
mangés par les- tigres. Nous commençâmes 
par boire beaucoup, & nous nous donnâmes 
une efpèce de queftion volontaire : lés bergers 
qui n’étaient plus li farouches , riaient de tout 
leur c<£ur, & nous prenaient pour des gens 
qui cherchaient à fe perdre. Nous ordonnâmes 
donc â deux de nos guides d’aller nous attten- 
.dre avec nos chevaux au couvent abandonné, 
qui eft au bas de l’abyme. Nous commen- 
çâmes -après cela à marcher vers I4 première 
barre de rochers avec une bouteille d’eau 
que nous portions tour-à-tour pour nous fou- 
lager. 11 faut avouer que la vue eft bien trom- 
pée quand on«mefpre une montagne de bas 
en haut, fur-tout quand il faut traverfer des 
fables.. On ne faurait placer le pied ferme * 
dajis ceux du mont Ararat. En plulîeurs en- 
droits nous étions obligés de defcendre au 
lieu de monter , & pour continuer notre route , 

Tome JII. T 
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il fallut fou vent fè détourner à droite & à 
l>a Tiirace. gauche. Si nous trouvions de la peloufe , elle 
limait li fort nos bottines, qu’elles gliffaidht 
comme du verre , & malgré nous il fallait 
nous arrêter. Cet exercice nous paraiflait très> 
incommode, & nous ne pouvions nous em> 
pêcher de rire de nous voir obligés à faire 
un aufli mauvais manège; mais franchement 
on ne riait que du bout des dents. N’en pou-» 
vant plus, je commençai- le preniier à me 
repçifer; cela fervit de prétexte à la compa- 
gnie pour en faire autant.* . 

Comme la converfation fe renoue quand 
on e(l allis, nous parlâmes des tigres qui fe 
promenaient fort tranquillement , ou qui fe 
jouaient à une diRance alTea raifonnable de 
nous. Enfin parmi tous ces contes avec lef-* 
quels nous tâchions de nous amufer & qut 
fe^blaienb nous donner de nouvelles fordes , 
nous arrivâmes fur le midi dans un endroit 
plus riant, car il nous lemblait que tious allions 
prendre 4a neige avec les dents. Notre joie 
ne fut pas longue ; c’était une arête de rocher 
. qui nous dérobait la ‘vue d’un terrein éloigné 
* de la neige de plus de deux heures de che- 
min. Nos guides fe plaignaient qu’ils étaient 
nuds pieds & que nous ferions bientôt de même, . 
qu’il. fe fallait tard , & qpe nous nous per- 
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drions indubitablement pendant la nuit , ou *!; li . i * 
^u au moins nous nous caHerions le cou dans rbra«< 
les ténèbres. Pour les ralTurer, nous leur pro* 
mîmes gue nous ne paflerions pas un ta^' dè 
neige que nous leur montrâmes , & qui nè 
paraiflait guères plus grand qu’un gâteau ; mais 
quand nous y fûmes arrivés,' nous en trou* 
vâmes plus qu’il n’en fallait pour nous rafraî» 
chir , car le tas avait plus de trente pas ds 
diamètre- Chacun en mangea tant & fi peit 
quil Voulut, & d un commun conféntement 
il fut réfolu qu’on n’irait pas plus loin. Cectd 
neige avait plus de quatre pieds d’épaifleur^ 

& comme elle était toute cryftaliféa , nous eti • 
pilâmes un gros morceau dont nous remplîme* 
notre bouteille. Nous defcendîmes bientôt après 
avec une nouvelle vigueur , ravis dé. n’avoif 
plus rien à faire que de nous- retirer au mo-* 
naftèré. , , 

Nous retombâmes dans des fables qui cou-* 
vraient le^ dos de l’abyme ; quand nous voù^ 
lions gliffe^r, npus nous enterrions jufqu’â la 
moitié du corps. On rie pouvait s’empêche# 
de frémiç quand on de'couvrart cet abyme, 

& la tète tournait pour' peu qu’on voulût en ^ 
examiner les horriWes précipic#. * ‘ 

<• Nous apperçûmes enfin un Adroit' couvert 
de peloufe, dont la pente paraiflait propre à 

Ta 


Digitized by Google 


o 84 HjsToifiE Générale 

favorifer notre defcente, c’eft-à-dire, le che- 
La Thrace- jjjjjj qi>’avait vraifemblablemerrt fuivi Noé pour 
aller au bas de la montagne. Nous y courûmes 
,avec empre<iremeut ; nos guides noUs firent 
voir de-là , quoique de fort loin , le monailère 
où 4TUUS devions aller nous défaltërer. Nous 
nous laiflâmes glilTer fur le dos pendant plus 
d’une heure fur ce tapis vert :nous avancions 
ainfi fort agréablement & prefque fans fati- 
gue : on continua donc à glifier autant que le 
terrem -lé permit , & quand nous rencontrions 
des cailloux qui meurtrilTaiént nos épaules ^ 
nous gliffions fur le ventre , ou nous marchions 
. à reculons à quatre pattes. Peu-à-peu nous 
nous rendîmes au monafière. Nous y trou- 
vâmes affez bonne compagnie ; c’étaient des 
gens du village qui étaient venus s’y promener. 
Après un léger repas, nous ne laiffâmes pas 
de «dormir d’un profond fommeil. Le lende- 
main, 12 août, nous partîmes à fix heures 
'du matin pour retourner aux Trois Églifes ou 
nous n’arrivâmes que le 1 3 , après avoir pafTé 
l’Araxe à gué. ’ . ^ * 

Le 24 août, nous féjournâmes qpx Trois 
Églifes pour y attendre fix chevaux que nous • 
avions ehvojff^ chercher â £iivan , dans le 
defTein de t^s en retourner à Cars. Nous • 
eûmes le chagrin de partir fans compagnie , 
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fty toutes les caravanes "qui étaient aux Trois 
Eglifes allaient à Tauris. • • ^ ïbrie% 

On partit le lendemain à fix heures dü ma- 
tin; on campa ce jour-là fur le bord d’un ruif- 
feau , auprès d’un village alTez’ agréable par 
la verdure qui était aux environs. 

Le 16 août» npus partîmes- à -trois heures 
du matin, fans efcorte ni caravane. Nos Voitu- 
riers npus firent marcher jufqu’à fept heures 
•dans des carApagnes fèches, pierreufes^ in» 
cultes & fort dciâgréabres. Le chemin que 
nous avions a faire jufqu’à Cars . me donnait 
de l’inquiétude ; on ne parlait que de brigands , 

& nous n’avions point de lettres pour prendre 
de l’argent à Cars, en cas qu’on nous eût dé» 

• pouillés. 

Nous paffâmes une 'cruelle nuit près d’uit 
ruifieau; nous en partîmes le 17 août à quatre 
heures ,du matin fans rencontrer ni voleurs 
ni honnêtes gens. La clarté du jour nous en- 
couragea. La campagne «était agréable ; on* 
étendit la nape,'& les refies de nos provifions 
y furent confommés. 

"t^ous arrivâmes à Cars fur les quatre heurer 
* 8c nous y féjournâmes jufqu’âu 22 août , pour 
y attendre le palTage d’une caravane-; en atten- 
dant qu’il a’en préfentât quelqu’une, nous- 
vîmes pjufieurs malades avec-fuccès. Il n’y 3: 

T ^ 
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I point de lieu fur la terre où l’on ne fe faff« 

La Thràcÿ. jg bons amis avec le fecours de la médecine. 

Le plus grand jurifconfulte de France paflerait 
pour un perfonnage fort inutile en Aûe , en 
Afrique & en Arménie ; mais comme on fuit 
la mort par tout pays, on y recherche & on 
y révère les, médec%s. 

Le 2g août nous partîmes de Cars avec 
une petite^ caravane deftinée pour efcorter 
une voiture d’argent. C’étaient tous gens choi- 
fis , bien armés fit déterminés à fe battre. Nous 
ne marchâmes que quatre Jieures ce jour-là { 
on ne fit que quatre lieues le lendemain ; 
nous marchâmes toute la nuit au clair de la 
lune à travers des montagnes dont les défilés 
font dangereux, & où fort peu de gens au- 
raient pu nous arrêter; mais les ténèbres fa- 
vorifèrent notre marche , tandis que les Cardes 
dormaient à, leur aife. On fe repofa le juf- 
qu’à neuf heures du matin. Le 27 août nous 
•marchâmes près de fix heures, & le 2S on 
arriva aux bains à' Ajfancclé ^ bâtis aflez pro- 
prement fur le bord de l’Axaxe, à urte petite 
lieue d’Erzeron. L’Araxe qui tombe des mon- 
tagnes où font les fourçes de l’Euphrate, it’efl; 
pas confidérable à AjfancaU^ dont la plaine elt 
plus fertile que celle à'Eii T^ci-Qn & produit d« 
mçiUçuç frpment. 


DES VOYAGES. ^êy- 

Le chemin d’Aflancalé â Erzeron eft fort 
beau; nous. le fîmes en lu heures de temps. 
Nous allâmes le lendemain rendre nos refpeâs 
au Beglierbçy Cuperli, notre proteôeur, qui 
nous Ht. mille quellions fur ce que nous avions 
vu dans notre route , & fur la différence que 
nous trouvions entre la Tarqute & la Perfe, 
11 nous dit entre autres ciiofes que le patriar- 
che des Trois- Eglifes était ùn bon marchand 
d’huiltt faifant allulion au procès qu’il a avec 
le patriarche arménien de Jérufalem ^ pour 
le débit de l’huile facrée que l’on emploie 
dans l’adminif^ration des facremens parmi les 
Arméniens. 

Nous allâmes vifiter la campagne jprès nous 
être délalfés dans la ville, & ne 'manquâmes 
pas de parcourir la belle vatlé% des quarante 
moulins , où nous avions laifTé trop de plantes 
rares en fleurs pour oublier d’en aller amaffer 
les graines. Rien ne nous fallait plus de plailir 
fur-tout que de voir de temps en temps des 
plantes des Alpes & des Pyrénées. 

Comme nous écrivions tous les folrs pen- 
dant le féjour que nous fîmes à Err^^tron yt 
que nous apprenions dans la journée en nous 
entretenant avec les Arméniens & principale- 
ment dans le couvent où nous logions , il fe 
trouva à la fin que nos remarques me four- 
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Dirent une matière abondante concernant lo 
La Igj mœurs rl* religion & le commerce 

des Arméniens. 

Ils font les meilleurs gens du monde, hon- 
nêtes, polis, pleins de bon fens & de probité. 
Je les eftimerais heureux de ne favoir jias 
manier les armes, s’il n’était néceffaire, de la 
manière dont les hommes font faits , de s’en 
■fervir quelquefois pour fe foullraire à leurs 
cruautés. Quoiqu’il en foit , les Arméniens ne 
fe mêlent que de leur commerce , & s’y appli- 
quent avec toute l’attention dont ils font ca- 
pables. Non-feulement*ils font les maîtres du 
commerce du Levant, mais ils ont beaucoup 
. de part â celui des plus grandes villes de l’Eu- 
rope. On les voit venir du fond de la Perfe 
jufqu’à Livourne ; ils paflent chez le Mogol , 
à Siam, à Java., aux Philippines & dans tout 
î’o|ient, excepté à la Chine. 

Ces Arméniens , foit qu’ils travaillent pouT 
eux ou pour les autres marchands*, font infa- 
tigables dans les voyages , & méprifent les ri- 
gueurs des faifons. Nous en avons vu plufieurs 
palier de grandes rivières à pied, ayant l'eau juf- 
. qu.*au cou , pour relever les chevaux qui étaient 
abattus *& garantir leurs ballots, car le^ voi- 
turiers turcs ne s’embarraffent pas .des mar- 
chandifes. qu’ils conduifent & ne répondent 
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de rien. Les^Arméniens dans les paiTages des * 
rivières'efcortent leurs chevaux, 1k rien n’eft^* 
plus édiSant que de voir avec quelle charité 
ils fe recourent entre eux pendant la marche 
des caravanes. Ces bonnes gens ne fe dérangent * 
guères datv leurs manières; toujours égaux, 
ils fuient4es étrangers qui font trop turbulens, 
autant qu'ils elliinent ceux qui font pacifiques ; 
ils les logent volontiers & leur donnent à man- 
ger avec plaifir. Quand nous foulagions quel- 
qu'un de leurs camarades, toute la caravane 
nous^ en remerciait. Lorfqu’ils font, inftruits 
qu’une caravane doit palfer, ils vont un jour 
ou deux au-devant de leur compatriotes' leur 
porter des rafraichiflemens & fur-tout du meil- 
leur vin. * ** 

• Qi^iand ils féjournent dans les villes , ils fe 
mettent par chambrées & vivent à peu de 
frais. Ils ne* vont jamais fans filets ; ils pêchent 
fur les routes, fit ils nous ont fait foUvent 
manger d’excellens poilTuns. Quels 'que (fati- 
gués qu’ils foient, ils obfervent les jeûnes de 
l’églife , comme s’ils étaient en 'repos danr 
leur domicile , fit ne connailfent pis de dif- 
penfes, meme pendant leurs maladies. 

Nous' ne pouvions nous empêcher de rire 
dans les caravanferais à'Er’:^eron , en voyant 
faire 'les marchés parmi les Arméniens : on 
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commence de même que chez les Turcs à 
La Tfarac». jnettr'e de l’aprgent fur la table j après cela on 
chicane autant qu'on peut, en ajoutant une 
, pièce fur l'autre : cette chicane ne fe fait pas 
'fans bruit. Nous nous imaginions, à les en- 
tendre parler, qu'ils étaient prêts à,fe couper 
. la gorge , mais il ne s'agit de rien moins entre 
eux; après s'être’ pouffes &, repouffës avec 
violence ,' les courtiers ou entremetteurs du 
marché ferrent avec tantî de force les mains 
de celui qui veut vendre , qu'ils le font crier, 

’ & ne le. quittent pas qu’il n’ait confenti au 
prix propofé; enfuite chacun rit de fon côté. 
Ils prétendent avec raifon qne la vue de l'ar- 
gent. fait plutôt conclure les marchés. 

Tout le monde fah que les Arméniens font 
chrétiens. Le clergé d’Arménie eft coiqpofd 
du patriarche, des archevêques, des évêques, 

' des pirêtres féculiers des moines..Le patriar- • 
che porte leatom de Catholicçs depuis long- 
temps. Ce patriarche eft vêtu aulli Amplement 
que les autres prêtres; il vit très-frugalement 
& n'a qu'un petit nombre de domeftiques , 
mais c'eft un des prélats des plus cohAdérables 
du monde par l'autorité qu'il a fur fa nation , 
oui tremble à la moindre menace d’excommu- 

J 

nication. On affure qu’il y a quatre-vingt mille 
villages qui le reconnaiffent. 
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Les curés & les prêtres feculiers fe'mariem 
de même que les papas gréés & ne {auraient ^ 
palTer â de fécondés noces : auili ont-ils fpin 
de choilir des filles dont le teint promette une 
longue vie & une forte fantë. Ils travaillent 
tous â quelque métier pour gagner leur via; 

& pour entretenir leur fàmille, & cela les * 
occupe n fort , qu'à peine favent-ils s’acquitter 
des fondions eccléliafliques. Pour approcher 
de l’autel avec plus de pureté, ils font obli* 
gés de coucher dans l’églife la veille des jours 
qu’ils doivent célébrer. 

Les Arméniens ont des règles particulières 
pour le mariage. Un homme veuf ne peut 
époufer qu’une femme , & Ton r>e faurait 
chet eux contrader un nouveau mariage ; de 
même une femme veuve ne peut pas époufer 
un garçon. Après qu’on eft convenu des artn 
des du myiage , la mère du garçon vient au 
logis de la fille , accompagnée d’un* prêtre & 
de deux vieilles femmes. Elle préfente à la 
future une bague de la part de fon fils ; le 
garçon, fe prëfente en même temps avec le 
plus grand fcrieux , car il n’eft pas permis de 
rire à la première entrevue. On préfente à boire 
au curé qui fait les fiançailles. La vçilled.es noces, 
le fiancé erivôie des habits, & quelques heure* 
après il vient recevoir , chez fa fiancée j le pré* 
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fent qu^elle vegt lui faire. Le lendemain oit 
Lâ Tfarac«. ^ cheval, & l’on n’oublie 'rien pour en 

avoir des beaux. Le fiancé, fortant de la mai» 
fon de fa future , marche le premier , la tête 
couverte d’un réfeau d’or ou d’argent, ou d'un 
voile.de gaze incarnat, fuivant fa qualité; ce 

* voile ou réfeau defcend jufqû’à la moitié du 

* corps. Il tient de la main droite le bout d’une 
ceinture, dont la fiancée, qui le fuit à che- 
val , couverte d’un voile blanc , tient l’autre 

'N, , 

bout : ce voile tombe jufques fur les jambes 
du cheval. Deux hommes marchent à côté 
du cheval de la fiancée pour en tenir les rênes. 
Les parens, les amis, la fieur de la jeunelTe, 
à cheval -ou à pied', les accompagnent à l’é- 
glife au fon des infirumens, le cierge à la 
main & çn procefiion. On met pied à terre 
à la porte de l’églife , & les fiancés vont juf- 
qu’aux marches du fanâuaire , tenait toujours 
la ceinture par les deux bouts. Ils approchent, 
& le prêtre leur ayant mis la bible fur Ja tête, 
leur s’ils veulent bien fe prendre 

pour mari & pour femme : ils inclinent-la tête 
pour marquer leur confentement. Le prêtre 
prononce alors les paroles facramentales; il fait 
la.cérétnonie des anneaux & dit la meffe. Ott 
fe retire enfuite chez l’époufée, dans le même 
ordre qu’on était venu'. Le* mari fe couche le 
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premier , après avoir été déchaufle par 
femme, qui eft chargée du foin d’éçeindre ^ T^**®*i 
la chandelle , & qui ne quitte fon voile que 
pour entrer dans .le lit. On dit qu’il y a des 
Ârménietu qui ne connaiflent pas leurs fem- 
mes ; tous les foirs elles éteignent la chandelle 
avant *de fe dévoiler, & fa plupart ne décou- 
vrent pas leur vifage pendant le jour. 
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C H A P I T R E .1 1 I. 


Voyage de Tocat & d'Angara» 

_i_N O U S conlni&niçâmes à tourner tt>ut dé bort 
La Tbrac«le dos au levànt le I 2 feptembre, & quoique 
nous fulTions au fond de la Natolie , il nous 
femblait voir les pointes des clochers de Fiance, 
dès que nous eûmes pris le parti de nous ap- 
procher de la Méditerranée. Nous n’allâmes 
pourtant ce jour-là qu’à un mille d'Ern^eron 
avec une partie de la caravane qui s’glTemblaic 
pour Tocat, de nous partîmes le* lendemain , 
13 feptembre, pour les Bains à^Elija , où lé 
relie des rtiarchands s’était rendu. 

Le 14 feptembre, nous tfaverfâmes, depuis 
les cinq heures du matin jufqu’à midi , des pays 
plats , mais li fecs & li brûlés qu’on n’y trou- 
vait ni plantes ni graines. Notre caravane était 
compofée d’envii;on 300 perfonnes , prefque 
tous Arméniens : ils conduiraient des foies à 
Tocat , à Smyrne & à Conftantinople. On 
partit le 15 à cinq heures du matin, & l’on 
campa vers le midi fur, cettr'e Branche de l’Eu- 
. phrate qui paffe par la plaine d’Erzeron, 

Le 16 feptembre, on marcha dans une vallée 
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étroite , défagréable, inculte , où Ton ne trouve 
qu’un leul carav'anferai, 8c où l’Euphrate qui^ Thraea, 
coule toujours vers l’oueft fait , plufiaurs dé- 
.tours. Nous fûmes obligés de pafTer'deux fois 
cette rivière « ayant appris par une caravané 
compofée de 24 chameaux , qu’il y avait beau- 
coup de voleurs fur le chemin de Tocat. A 
cette nouvelle, nous nous raflemblâmes pour 
tenir confeil , & il fut décidé qu’on tâcherait 
de faire la meilleure contenance qu’il ferait 
pofHble. On arriva fur les onze heures à l’en- 
trée d’une vallée encore .plus étroite , & tan- 
dis que nous nous retranchions fur la pentô 
de la colline , pn détacha trois*fu(illiers pour 
^ aller reconnaître le paHage. Heureufement ils 
rapportèrent qu’ils n’avaient vu que trois ou 
quatre cavaliers armés qui fe retiraient dans 
les montagnes : aufR nous pafTâmes le défilé 
fans dire mot & le plus promptement que nous • 
pûmes. 

Le 17 feptemjDre , notre route fut courte » 
mais fort incommode : on paffa fur une mon- 
tagne toute pelée , au pied de laquelle on 
entre dans une vallée bien cultivée , où nous 
campâmes après quatre heures démarché. Nous 
fûmes joints ce jour-là par une caravane de mar- 
chands de foie aufli fort&que la nôtre : elle était 
partie d’Erzeron deux jouts apiès nous , mais elle 
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^^ 5 ?^ avait fait plus de diligence, fur le bruit qui coa- 
La Thrace. jait qu’un pacha Manfuul s’était mis à la tète des 
voleurs. Cette recrue nous fit plailir , nous 
j)artînie»tous enfemble le-i8 feptembre. Nous. 
palTâmes fur une montagne couverte de pins 
dont la defceme efl fort rude, & qui conduit 
dans une vallée étroite & tortue, fur la gauche 
de laquelle ont voit le refie d’un viel aque- 
duc à «arcades arrondies qui paraît afifez an- 
cien. Nous traverfàmes ce jour-là la rivière 
qui va fe jeter dans la mer Noire à Vanr^a. 

Le 19 feprembre, on continua de marcher 
au nord-ouefi ,dans une autre vallée fort étroite 
qui nous conduifit dans une afiez belle plaine 
arrofée par un joli ruiffeau fur le bord duquel 
efi le village de Sukmé. Un peu en deçà de 
ce village, à.droite du grand chemin, on ap- 
perçoit deux morceaux de colonnes antiques, 

• fur le plus pent defquels il y a des caraâères 
^ grecs fort anciens , que la peur des voleurs nous 
empêcha d’examiner ^ d'ailleurs l’infcription 
, nous en parut très-ufée. 

, La marche du 20 lèptembre fut de fept 
heures. A la defcente d’une montagne on dé- 
couvrit quinze ou vingt voleurs, qui, nous 
voyant venir en bon ordre , jugèrent à pro- 
pos de fe retirer. Ces malheureux font des 
' montagnards qu|^ volent quand ils fe trouvent 

les 
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les plus forts & qui n’ont pas l’efprit de s’cn-^ 
tendre. Quelques-uns qui fe mêlèrent avec 
nous fut; le matin, dans le temps qu’on char- 
geait les balles, furent bien plus habiles, car 
ils détournèrent deux mulets avec«leurs char- 
ges , & l’on n’en entendit plus parler. 

Le 21 fepteinbre « nous partîmes à cinq 
heures du matin, Sc paflames fur la plus haute , 
la plus rude &. la plus ennuyeufe montagne du 
pays, toujours en garde de peur des voleurs. 
Le 22 feptembre , nous ne découvrîmes de- 
puis les cinq heures du matin jufqu’à midi que 
des roches fort efcarpées, toutes de marbre 
blanc ou de jafpe rouge & blanc, parmi lef? 
quels coule avec rapidité , du levant au cou- 
chant, la rivière de Camili. Nous eûmes pour 
gîte un mauvais caravanferai 8c une mauvaife 
banquette haute de trois pieds, fur laquelle 
chacun étendit fon équipage. Les Turcs ne 
portent qu’un tapis pour tout meuble de 


Le 23 feptembre, notre marche fut de huit 
heures. On trouva à la fortie du ca/avanferai 
une montagne fort, haute, très-rude 8c toute 
pelée. Nous entrâmes enfuite dans une grande 
& belle plaine où nous campâmes. Nous par; 
tîmes le 24 à quatre heures dn matin, 8c paf; 
famés fur une montagne 8c dans des vallées 
'lomt III, V 
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fort rudes où coule, à droite’du chemin, une 
LaThrace. j-lvière toute rouge par la grande quantité de 
bol qu’elle détrempe : elle ferpente â travers 
des défilés fort dangereux où à peine des bêtes 
de fomme 'peuvent paffer les. unes après les 
autres. Ces défilés nous conduifirent enfin au 
pied d’autres montagnes toutes hériffées de 
pointes, fur la plus hautes defquelles eft bâtie 
la ville de Coulcîfar^ petite place difpofée en 
amphithéâtre & terminée par um vieux châ- 
teau., Les enviions font horriblement efcarpés; 
mais on change tout-àcoup de fituation, car, 
pafle Couleîfar^ on entre dans une des plus 
belles vallées de l’Alie, remplie de vignobles 
& dé vergers. Ce changement , auquel on ne 
s’attend pas , fait un contrafte fort agréable , qui 
-dure jufqu'à Agimbrat, petite ville bâtie fur 
une montagne femblable à un pâté écrafé. 
Notre gîte y fut très-commode : c’eft un beau 
caravanferai au pied de ia rivière. La voûte 
eft de pierre de taille & les arcades font bien 
ceintrées ; mais ce bâtiment,qui eft d’une beauté 
fürprenanTc pour le pays, n’eft éclairé que par 
des lucarnes. 

Le 25 feptembre, nous fuivîmes la même 
vallée, La rivière rouge coulait à notre droite , 
mais "nous la quittâmes à un village qui oc- 
cupé prefque tout le fond de la vallée. Noue 
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étions fort inquiets de favoir quel chemin 
nous prendrions, parce qu’on.ne voyait, quelque 'll>r«“Sr 
part qu’on jetât les yeux, que l’ouverture pat 
où la rivière s’échappe. Nos Arméniens nous 
montrèrent bientôt la route , & la tête de la 
caravane commença à monter fur la plus haute 
montagne que nous euflions encore traverfée. 

On y rencontre beaucoup de chênes & de 
pins ; jnais la defeente en eft affreufe , & l’on 
campa dans une efpèce d’abyme au pied de 
.quelques autres montagnes un peu moins 
élevées. 

Le 26 feptembre , nous partîmes fur les cinq 
heures & nous ne nous arrêtâmes qu’â midi. 

On voit fur ce chemin des tombeaux de pierre 
bâtis à la turque fans mortier. On nous afTura 
qu’on y avait enterré des pauvres marchand» 
afTaflinés : car cette route était autrefois une 

P 

des plus dangereufes de l’Anatolie ; préfente-* 
ment les gens du pays , qui de temps en temps 
dévalifent quelques petites caravanes, tirent 
fur les voleurs étrangers & les ont tous diffipést 
ils ont pour maxime que chacun doit voler 
fur fes terres : alnfi l’on rifquerait beaucoup 
d’y paffer fans une bonne efeorte. . 

Notre route du 28 feptembre fut de huit 
à neuf heures, prefque toujours dans la même 

V a 
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vallée. On ncjus fit camper auprès d’un village 

“ appelé ^Imous. 

Le 28 feptembre , nous montâmes à cheval 
à une heure après minuit & arrivâmes à Tocat 
fur les 10 heures. Cette ville ne paraît que lorf- 
qu’on eft arrivé aux portes, car elle eft fituée 
dans un ravin au milieu de grandes montagnes 
de marbre. Ce recoin eft bien cultivé & rem- 
pli de vignobles & de jardins qui produifent 
'd’excellens fruits : le vin en eft délicieux^; mais 
il eft violent. 

La ville de Tocat eft beaucoup plus grande 
& plus agréable qu’Erzeron. Les malfons font 
bien bâties & la plupart à deux étages ; elles 
occupent non-feulement le terrein qui eft entre 
des collines fort efcarpées, mais encore la 
croupe de ces mêmes collines en manière 
d’amphithéâtre, en forte qu’il n’y a pas de 
ville au monde dont la iituation foit plus (in- 
gulière. On n’a pas même négligé deux roches 
de marbre qui font affreufés, hériflees & taillées 
à plomb, car on voit un vieux château fur 
chacune. Les rues de Tocat font aflez bien pa- 
vées, ce qui eft rare dans le levant. Les col- 
lines fur. lefquelles la ville eft bâtie fournil- 
fent tant de fources que chaque maifon a fa 
fontaine. . 

11 y a dans Tocat un cadi, un vaivode, un 
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janiflaire aga , avec environ mille janiffaires 
& quelques faphis. On y compte vingt mille 
familles turques, quatre mille familles armé- 
nienes, trois ou quatre cents familles de grecs, 
dguze mofquées â minarets, une infinité' de 
chappelles turques. Les Arméniens y ont fepc 
églifes , les grecs n’ont qu’une méchante cha- 
pèlle , quoiqu’ils fe vantent qu’elle a été bâtie 
par l’empereur Juftlnlen. Elle eft gouvernée 
par un métropolitain dépendant de l’arche- 
vêque de Nicoaroy ancienne ville prefque rui- 
née , à deux journées de Tocat. 

Le grand négoce de Tocat eft en valffelle 
de cuivre , comme marmites, rafles, fanaux, 
chandeljiers , que l’on travaille fort proprement 
& que l’on envole enfulte â Conftantinople & 
en Egypte. On prépare encore à Tocat beau- 
jcoup de peaux de maroquin jaune. Le com- 
merce .des foies y eft aflez confidérable. 

Il faut regarder Tocat comme le centre du 
commerce de l’Afie Mineure; les caravanes de 
Diarbékir y viennent en dix huit jours : un 
homme à cheval fait le chemin en douze. 
Celles de Tocat à Synope mettent fix jours;^ 
les gens de pied y vont en quatre jours. De 
Tocat à Brufe, les caravanes emploient vlngf 
jours; les gens. à cheval y arrivent çn quinze» 
Celles qui vont en droiture.de Tocat âSmyme^* • 

V ^ 


/ 
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' ' fans pafler par Angora ni par Brufe, font vingt- 

Thrace. fept jours en chemin avec des mulets , & 
quarante jours avec des chameaux ; mais 
elles rifquent d’être maltraitées par les vo- 
leurs. * 

Tocat dépend du gouvernement de Sivas^ 
où il y a un pacha & un janilTaire aga. Sivas, 
fuivant leur tradition, eft l’ancienne ville 'de 
SebaJlCf que Pline & Ptolémée placent dans la 
Capadoce. Cette ville n’eft qu’à deux jour- 
nées de Tocat vers le midi ; & Amajta^ autre 
ancienne ville, eft à trois journées de Tocat' 
vers le nord-oueft; mais ces deux villes, quoi* 
qu’anciennes, font bien plus petites que To- 
cat. Sivas eft peu de chofe aujourd’hui & ne 
ferait prefque pas connu fi le pacha n’y fai- 
faij fa réfidence. 

Il y aurait beaucoup de chofe à dire fur 
Amafia. J’ajouterai feulement que Strabon, le 
plus fameux des géographes anciens , quoi- 
qu’originaire de Crète, était natif de cette 
Ville. Nous cherchâmes inutilement compagnie 
pour aller à Cefaréc de. Capadoce. Cette ville 
n’eft qu’à fix journées de Tocat, & n’a pas 
.changé de nom , puifque les Grecs l’appellent 
encore Kefarîa. 

Nous partîmes de Tocat pour Angora , le 
* JO oâobre 1701, avec une caravane compo- 
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fëe de nouveaux venus & de celle que nous » , 

avions fuivie jufqu’à Tocat. En forçant de La Tbtac», 
cette ville, on entre dans une belle plaine. 

Après quatre heures de marche , on campa 
auprès du village d'Agara^ dans le cimetière 
duquel nous vîmes quelques mqrceaux dé co- 
lonnes 6c de corniches anciennes de marbre 

/ .1 •» y 

blanc 6c d’un beau profil, mais fans infctip- 
' lions. Toutes les montagnes des environs font 
de marbre cornue celles de Tocat. 

Le II oôobre, gous continuâmes notre joute 
jufqu’à Turcal. C’eft une bourgade à 15 milles 
d'Agara, fituée autour 6c fur la pente d’une ^ 

colline efcarpée , féparëe des autres , terminée 
par un vieux château , 6c mouillée aif pied par 
la rivière de Tocat. Tout ce canton eft plein 
de beaux vignobles; les champs y font bien 
cultivés 6c les villages fréquens. Au-delà de 
Tocat , on n'entend plus parler de Cardes j "mais 
bien de TuTcmans , c’ell-à-dire , d’une" autrç 
efpèce de voleurs encore plus dangereujt ', en 
ce que les Curdes dorment la nuit & que le^ 

Turcmans volent jour 6c nuit. Nous campàme.s 
.pourtant fans crainte dans la plaine, à phé 
demi-lieue au-deflous de Turcal. On eptrà le C* 

lendemain dans une vallée aflez étroite o>^ 

•• * * ' i ) 

notre caravane s’arrêta. Tout le pays eft âgréa.- 
ble 6c couvert de bois ; .on ente nda.it ’chantejt 

. ' ■ V ^ 
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les perdrix, & le gibier de toute ^fpèce y eft 
L« T’arace. ^[jQnJant , de même que dans tout le relie 
(de l’Ana<olie. ' 

Le lendemain nous ne vîmes que des chênes 
8c des pins pendant neuf heures de marche. 
Tantôt ce foht de petites vallées , & tantôt 
des montagnes d’une hauteur confidérable. 

Le 14 côobre le payfage fut le- même que 
le Jour préce'dent , mais la marche ne fut que 
d’environ cinq heures; le 15^0 marcha dans 
des défilés horribles qui ab( 5 utlffent à une affez 
belle pleine ; après huit heures de marche on 
campa auprès de Sike^, tout le pays ell riant & 
bien cultivé. 

La marche du 17 oâobre fut d’environ • 
douze heures ; nous ne palTâmes ce jout'là 
que par de petites vallées couvertes de chênes 
8c de pins :1e lendemain la décoration fut bien 
• différente , car nous marchâmes pendant neuf 

I heures dans un pays affez plat, peu cultivé, 
fans bois ni brouffailles , & remarquable feu- 
» lement par quelques buttes remplies de fel 

fofiile. 

Le 19 nous entrâmes dans des' vallées 8c 
des plaines couvertes de plufieiirs fortes de 
chênes ; la route du lendemain fut de douze 
heures, dans des plaines entrecoupées de bois. 
Nous paffâmes ce jour -là à gué la rivière 
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^’Halès ou le Cafilrlmac des Turcs, qu’une 
montagne oppofée au grand chemin oblige de Thrac*f 
prendre fon cours ver» le Nord, le Cafilrimac 
n’eft pas profond , mais il nous parut aufli large 
que la Seine à Paris, & l’on nous affura qu’il 
ne palTait qu’à une journée de Céfarëe. Du 
haut de la montagne , nous tombâmes pour 
ainli-dire dans un horrible fond ; de-là , jufqu’à 
deux lieues à' Angora , le pays eft rude & défa- 
gre'able. Nous arrivâmes dans cette célèbre 
ville le 12 oâobre , après quatre heures de 
marche , dans une vallée alTez bien cultivée. 

Angora ou Angori , comme prononcent quel- 
ques-uns, & que les Turcs appèlent Engours 
nous réjouit plus qu’aucune autre ville du Le- 
vant; nous nous nous Imaginions que le fang 
de ces braves Gaulois qui occupaient autrefois 
les environs de Touloufe & le pays qui eft 
entre les Cévennes & les Pyrénées , coulait 
encore dans les veines des habitans de cette 
place. Ces généreux Gaulois, trop refferrés dans 
leurs terres , partirent au nombre de trente 
mille hommes pour aller faire des conquêtes 
• dans le Levant , fous la conduite de plufieurs • 
chefs dont Bivnnus était le principal. Tandis 
que'ce général ravageait la Grèce & qu’il pillait 
le temple de Delphes où il y avajt des rlchefles 
immenfes, vingt mille homnies de cette armée 
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L» Tb paffèrent dan» la Thrace ; ils fournirent tout" 
le pays jufqu’à Byzance & defcendirent fur 
l’Hellefpont. Ravis de ne trouver l’Afîe fépa- 
rëe de l’Europe que par un bras de mer, H» 

Je traverfèrent pour entrer en Bithynie. 

Les Gaulois jetèrent la terreur dans toute 
l’Afie jufques jvers le mont Taurus , comme 
nous l’apprend Tite Live. Des vingt mille 
Gaulois qui étaient partis de la Grèce, il n’en 
leRait pourtant guères que'la moitié, mais tout 
cédait à leur valeur ; ils mirent tout le pays à 
contribution. Enfin , comme il y avait troi» ' 
fortes de Gaulois parmi eux , ils partagèrent 
leurs conquêtes de telle forte que les uns s’ar- 
rêtèrent fur les côtes de l’Ileîlefpont , les autres 
habitèrent l’Eolide & l’Ionie , & les plus fa- 
meux qu’on appelait Teclofages- pénétrant plus 
avant , s’étendirent jufqu’au fleuve Halys , à 
une journée d’.<^ngom, qui eft l’ancienne «ville 
d’Ancyre ; ainfi , nos Touloufains occupèrent 
la grande Phrygie jufques à la Capadoce & 

■à la Paphl^onie , & tout le pays où Us s’éta- 
blirent fut nommé Galate'e pu Gallogrèce , 

• comme qui. dirait la Grèce des Gaulois. Strabon ♦ 
alTure qu’ils divifèrent leurs conquêtes en qua- 
tre parties .jque chacune avait fon roi , & fes 
officiers de juftice .& de guerre , 8c fur-tout 
.qu’ils n’avâiem pas oublié de rendre la juRiçe 



Digitized bj Googic 


DES VOYAGES. 307 
au milieu des bois de chênes , fuivant la cou-* 
tume de leurs ancêtres. ^ 

L’empereur Augufte avait fans doute em- 
belli Ancyre , & ce fut apparemment par re- 
connailTance que les habitans lui confacrèrent 
le plus grand monument qui foit encore en 
Afie. Cet édifice était tout entier de marbre 
blanc , & les encoignures du vefiibule qui fub- 
fifient encore , font alternativement d’une feule 
pièce à angle rentrant en manière d'équerre , 
dont les côtés ont trois ou quatre pieds de 
long. Les maitrelTes murailles ont encore 30 
à 35 pieds de haut, la façade eft entièrement 
détruite ; il ne refte plus que la porte par où 
l’on entrait du vefiibule dans la maifon. Cette 
porte , qui efi quarrée , a 24 pieds de haut fur 
neuf pieds 2 pouces de largeur , & fes montans , 
qui (pnt chacun d’une feule pièce , font épais 
de deux pieds trois pouces. C’eft à côté de 
cette porte qui eft chargée d’ornemens , q*ie 
l’on grava il y a plus de dix-fept cents ans', 
la vie d’Augufie , en beau latin & en beaux 
caraSères : l’infcription eft à tiois colonnes.,' à 
droite & à gauche , mais les lettres font. la 
plupart effacées ; d’ailleurs tout eft plein d^ 
grands trous feinblables à .ceux -qu’auraient 
pu faire des boulets de canon; & ces trous, 
que les payfans ont fait pour -arracher les 
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crampons , ont emporté la moitié des ca- 
lai T We. jaSères. 

On trouve , dans l’enceinte de cet édifice « 
les ruines d’une pauvre églife ; on*decouvrl- 
lait peut-être quelque choie de plus particulier 
concernant cet édillce, fi l’on pouvait déchiffrer 
plufieurs infcriptions grecques que l’on avait 
gravées fur les- muraiiles en dehors , car ce ^ 
bâtiment était fans doute ifolé. On trouve pré- 
sentement ces infcriptions dans les cheminées 
de quelques particuliers , où elles font cou- 
. vertes de fuie, ces maifons font adoffées à la 
.muraille. . 

Tout ce qu’ort vient de dire montre aflez 
qu’Ancyre était une des plus illuftres villes 
du Levant. Ses habitans étaient les principaux 
. Galates' que St. Paul honora d'une de les 
lettres. ^ 

La fituatlon d’Ancyre , au milieu de l’Afie 
Mineure , l’a fouvent expofée à de grands ra- 
,vages ; elle fut prlfe par les Perfes du temps 
d’Heraclius : les Tartares s’en rendirent les 
maîtres en 1239 ; elle fut énfuite le premier 
liège des Ottomans ; elle leur fut enfuite fu- 
^nefte, car la bataille que Tamerlan y remporta 
fur Bajazet faillit à détruire leur empire. 

Ancyre efi aâuellement une des meilleures 
villes de l’Anatolie , & montre par- tout dos 
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marques de fon ancienr.e airj^nificence. On ne ■*’ • 

voit dans les rues que colonnes Sc vieux mar- Hirtcfj 
bres; la plupart des colonnes font liffes & ci- 
lindriques., quelques-unes canelées ; les plus 
fîngü lières font ovales , ornées d’une plate- 
bande par-devant & par-derrière. Il q’y a rien 
de fi furprenant que le perron de la porte 
■d’une mofquee ; il ell de 14 degrés compofés 
uniquement de bafes de colonnes de marbre ^ 
pofées les unes fur les autres. 

Les murailles de la ville font baffes & ter- 
minées par de méchans créneaux , mais on y 
a employé indifféremment , colonnes , archi- 
traves , chapiteaux , bafes & autres morceaux 
antiques entremêlés avec de la maçonneile. 
Quoiqu’on ait engagé dans ces murailles beau- 
coup de morceaux de marbre du côté où font 
Its infcriptions , on ne lalffe pas d’en lire plu- 
fieurs qui font la plupart grecques, quelques- 
unes latines , arabes ou turques. 

On compte dans Angora quarante mille Turcs, 
quatre ou cinq mille Arméniens & fix cents 
Grecs: Angora eft à quatre grandes jouinées 
de la mer Noire ; la caravane , d’Angora à 
Smyrne , met vingt jours. Les caravanes vont 
d’Angora à Brufe dans dix jours ; d’Angora â 
Kelarea en huit , d’Angora à Sinope dans dix, 
d’Angora à Ifraeth ou l’ancienne Nicoraédie^ 
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en*neuf jours; enfin» d’Angora à Afifamboul» 
La Thrace. g^, Jouze OU treize jours. 

On nourrit les plus belles chèvres du inonde 
dans la campagne d’Angora , elles éblouifienc 
par leur blancheur & leur poil qui eft aulR 
fin que la.foie » frifé naturellement par treffes 
de huit ou neuf pouces de long, eft la matière 
de plufieurs belles étoffes & fur-tout du came- 
lot: mais on ne permet guères de tranfporter 
cette toifon fans la filer , parce que les gens 
du pays y gagnent leur vie. Ces belles chevres 
ne fe voient qu’à quatre ou cinq journées 
d’Angora , elles dégénèrent quand on les porte 
plus loin. 

Le 1 novembre nous partîmes d’Angora pour 
Brufe , accompagnés feulement d’un voiturier 
Turc & d’un valet Grec qui n’entendait pas 
le franc ;*ainfi nous fumes obligés de nous fer- 
vir nous -mêmes. Après trois jours de mar- 
che , nous arrivâmes à Beibar^ar , c’eft une, 
petite ville bâtie fur trois collines à-peu-près 
égales , dans une vallée affez refferrée. Les 
maifons font à deux étages , couvertes affez 
proprement avec des planches ; la campagne 
efl chargée d’arbres fruitiers : c’eft -là que 
viennent ces belles poires que l’on vend à 
Conftantlnople fous le nom de poires à' Angora. 
Tout ce quartier eft fec & pelé ,Jes chèvre^ 
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n'y broutent que des brins d’herbes , 8c c’eft ■■''IIL-Lll 
yeut-êtrece qui contribue à conferverla beauté 'll*racfc 
de leur toifon qui fe perd quand elles changent 
de climat & de pâturages. Les bergers de 
Beibazar & tTAngora les peignent fou vent & 
les lavent dans ^es ruiffeaux. * 

Nous partîmes de Beibazar le 6 novembre , > 

8c nous nous retirâmes vers le foir dans un 
vieux bâtiment abandonné 8c fans couvert. 

On y paffe la rivière d'^iiclu dans un gué 
profond , fes eaux inondent la terré quand on 
veut, mais c’eft pour y élever de très-bon ris. 

Elle va fe jeter dans la meV Noire , ^ nous 
avions déjà c^pé à fon embouchure en allant 
i Trébizonde. 

On monta à ^cheval fur les fix heures du 
matin pour arriver le 7 novembre dans un ' 

kan fans banquetqjle 8, après une traite de 
dix heures , nous traverfàmes une des belles 
plaines d’Afte, inculte pourtant, fans arbres 8c 
entrecoupée de quelques collines alTez baftes ; 
le 9 , nous pourfuivîmes notre route pendant 
fept heures dans la même plaine ; la marche 
du 10 fut de douze heures , parmi de belles 
plaines bordées de petits bois. On ne voit par> 
tout que de vieux marbres , mais fans infcrip» . 
lions. La marche du i o novembre. fut pareille 
a celle du jour précédent. 
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Nous arrivâmes enfin à Brufe après cinq 
l* Thrace. heures de marche dans des défilés couverts 
de bois qui vont aboutir à cette belle plaine 
qui efi au nord du mont Olympe. En arri- 
vant à Brufe , du côté d’Angora , on ne dé- 
couvre qu’une partie de la ville au travers des 
futaies. » 

Brufe capitale de l’ancienne By thinie efi la plus 
grande & la plus magnifique ville de l’Afie. Cette 
Place s'étend du levant au couchant, au pied 
des premièîes collines du mont Olympe dont la 
verdure efi admirable. Ces collines font, pour 
ainfi-dite , autant de degrés pour aller fur cette 
fameufe montagne. Il femble que Brufe ait 
été faite exprès pour les Turcs, car le mont 
Olympe lui fournit tant de fource? , que cha- 
que maifon a fes fontaines , & on ne voit point 
de ville qui en ait autant. Les mofquées font 
très-belles , la plupart font couvertes de plomb , 
embellies de dômes. 

• Le férail ell fur une colline efcarpée , c’eft 
l’ouvrage de Maliomet IV. Les caravanferais 
de la ville font beaux & commodes; la ville, 
d’ailleurs eft agréable , bien pavée , propre , 
fur-tout dans le quartier du bazar. En venant 
. d’Angora à Brufe, on paffe un beau ruiffeau* 
fur un pont affez bien bâti. On y compte dix ou 
douze mille familles turques , quatre cents de 
• Juifs 
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J-u’ifs jcinq cents d’Arntiëniens & trois cents de ïSSîïSS 
Gtecques. On ne voit que peu de marques ^ Thrw^ 
d’antiquités>dans la ville , parce qu'elle a été 
rebâtie pluiieurs fois. Il n’eil permis qu'aux 
Mufulmans de loger dans la ville. Les platanes 
y. font d'une beauté furprenante, & forment 
un payfage admirable » entremêlées avec les 
maifons dont les terralTes ont une vue char- 
mante. 

Les tombeaux d'Orcan » de fa femme & de 
fes enfans., font dans une églife grecque conver- 
tie en mofquée « qui n’eil ni grande ni belle. * 
jOn fait voir'" auX étrangers » dans le vedibule 
^de la mofquée , le prétendu tambour d'Orcan, 
lequel ell trois fois plus grand que les tambours 
Ordinaires. Quand on le remue il fait beaucoup 
de bruit par le moyen de quelques boules de 
bois ou d'autre matière qui le font raifonner 
au grand étonnement des. gens du pays. Le 
chapelet de ce fultan e(l aulli dans le même 
Heu : les grains en font de geai 8c gros comme 
des noix : on garde dans une chapelle tur- 
que , auprès -de la ville « une ancienne épée 
fort large» que l'ott prétehd être l’épée de 
Roland. 

Il y a uh pacha dans Brufe, un janiffaire* 
aga & un grand cadi qui eft le plus puifTant' 
officier de la ville. Dans le temps que nous 
Tome ni X 
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y étions, c’était le fils du muphti de Conllag» 
Thrace. tinople qui occupait cette place. Nous fûmes 
iurpris,en nous promenant dans. cette ville, 
d’y entendre parlçr aulR bon efpagnol qu’à 
Madrid. Les Juifs à qui jè m’adrcffai m’affu- 
rèrent qu’ils avaient toujours confervé leur- 
langue maternelle , depuis que leurs pères s’é* 
talent retirés de Grenade en Àfie. Il eft vrai 
qu’ils cboifirent la ville du monde qui par fa 
fituation & par fes fontaine*s reflemble le plus 
à Grenade. 

• Le 21 novembre nous partîmes à fçpt heures 
pour aller voir le mont Olympe , flont la mon- 
tée eft aftez douce ; mais après trois heures 
de marche à cheval , nous ne trouvâmes 
que du fapin & de la neige , de forte que fur 

' les onze heures , nous fûmes obligés de nous 
arrêter près d’un petit 'lac dans un lieu fort 
élevé. Pour aller de-là au fommet de la mon- 
tagne qui eft une des plus grandes de l’Âfie & 
femblable aux Alpes & aux Pyrénées , il fau- 
drait que les neiges fuftent fonduq^ , & marcher 
encore pendant toute une journée. C’eft près 
de ce mont Olympe que. les Gaulois furent 
défaits par, Manlius qui , fous prétexté qu’ils 
avaient fuivi Antiochus^, voulut fe venger fur 
eux des tnaux qiïe leurs pères avaient fait en 

* Italie. 
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Le 23 novembre nous allâmes voir les nou- 
veaux bains de Capli^aice font deux bâcimens La TUr«o*. 
vuilîns l’un de l’autre ; le plus grand eft magnU' 
fique & furmonté de quatre dômes couverts 
de plomb y perces comme une écumoire , s’il 
m’eft permis de me fervir de cette comparai- 
fon. Tous les trous de ces dômes font fermés 
par des -cloches de verre femblables â celles 
dont les jardiniers fe fervent pour couvrir les 
melons. Toutes les fales de ce bain font pavées 
de marbre ; la première eft fort grande âc 
comme partagée en deux par une arcade go- 
thique. Le milieu de cette falle ell occupé par 
une fontaine à plulieurs tuyaux d’eau froide» 

Autour des murailles règne une banquette de 
deux pieds y couverte de nattes. A droite font 
les falons oîw l’on fe baigne , éclairés par des 
dômes percés comme les grands. 

Les fources d’eau chaude coulent fur le che- 
min qui eft entre les deux bains, leur chaleur 
eft n grande que les œufs y cuifent dans dix 
ou douze minutes , & deviennent tout-à-faic • 
durs en moins de vingt. 

Nicée n’eft qu’à une journée de Brufe, mais 
au-delà d’une montagne (t occupée par les vo- 
leurs , qu’on n’ofe y paffer fans une bonne 
.efcorte. Cataye n’efi qu’à trois journées de 
Brufe. On accufait le pacha qui y commandait 

X a 



HISTOIRE-GÉNÉRALE 
de s’entendre avec les voleurs j & d’en tiret 
une rétribution conlidërable. Les caravanes 
mettent cinq jours de Cutaye à Brufe. On- va 
de Btufe à Montane'a dans quatre heures , 8c 
de Montane'a' k ConRantinople » par eau , dans 
une matinée : ainii , il ne- faut qu’une journée 
pour- aller de Brufe à ConBaotinopIe. Les gens 
à cheval mettent trois jours pour aller de 
Brufe à Scutart. > 

r 

Brufe fut le fécond liège de l’empire otto- 
man , car il faut convenir qu’^Ângora fut U 
première place où les Turcs s’établirent. Après 
]a défaite de Bajazet » Tamerkn vint à Brufe 
pù il trouva les trëfors que cet empereur avait 
amafles»& dont il avait dépouillé les princes 
voilins. On y tnefuraie, à ce que dit un htfto^ 
rien, les. pierres précieufes perles par 

boifleaux. - ' - i 

Nous partîmes, le 8 décembre-, de Brufe 
pour Smyrne couchâmes à Tarrali, village 
à trois heures & demie dé msuche. Tout ce 
pays eB beau & bien cultivé. A gauche règne 
une chaîne de collines fur laqueUe eft Phijîdar\, 
.bourgade conlidérabke, habitée par des Grecs 
.qui , pour avoir le plailir d’être feuls chez eux, 
fans mélange d'aucuns Turcs,, payem double 
capitation , & ne voyent qu’une fois l’aonée 
.un cadi ambulants ^ .. 


« 
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Le 9 décembre , après une marche de neuf ss 
iieures,on commença à découvrir le lac d’^»La 
bouillana qui a 25 milles de tour &. fept 
ou huit millet de largeur , entrecoupé 
de plullèurs îles Sc de quelques péninfules: 
c’ed proprement le grand égout du tcon( 
Olympe. • ' • «'• 

On laifle toujours le lac à'Anhouillana k 
gaucherpour aller à Lopadi où nous couchâmes 
ce jour*là «après avoir traverfé une belle plaine. 

La rivière fort du lac, environ deux milles au> 
delTus de la ville , mais elle eft profonde & 
porte bateau. Lopadi que les Turcs appèlenc 
Uluhai , n’a qo’environ deux cents mailbtu 
d'aflez mauvaife apparence , cependant ce lieu 
a été conlidérâble fous les empereurs grecs. 
Ses murailles qui ibnt.prefque' ruinées étaient 
défendues par des tours. L’enceinte de la place 
eft prefquiC quarrée ; on y voit des morceaux 
de marbre antique , des colonnes , des chapi^ 
seaux , des bas-reliefs & des ^architraves , mais, 
le tout brifé & très-maltraùé. ^ 

On féjourna à Lopadi, le 10 décembre, 
parce que cinq marchands jui^ qui avaient le 
même voiturier que nous, avaieht mis dans leur 
marché qu’on fe repoferait le jour du fabat: 
.ainfî nous quittâmes la grande caravane , & nous 
ne nous trouvâmes plut que fix perfonnes avec 

X 3. 
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— — — de» -fufils f favoirjious trois , deux voituriers & 

X« Thrace. les I Juifs , qui tous enfeinble n’av^aient qu’un 
méthant moufquet à rouet , & qu’on ne pou^ 
vait pas charger faute' de baguette. Ces. bonnes 
gens .craignaient fi fort les Turcs , qu’ils f« ca«- 
ïhaient^du plui loin. qu’ils en appercevaient; 
quand ils ne pouvaient pas fe cacher, ils quit*- 

taient leurs tutbans. ' ' 

t. -Le lendemain; i.i décembre nous contiftuâ- 
nres notre route dans un pays qui fait partie de 
Iz 'Mifiç des anciens v& marchâmes jufques fur 
les deux h£ures..dans une grande plaine bien 
cultivée; enfuîte on paffe une petite rivière 
^ui va fe jetterdaos le Granique : bientôt après 
noii.r-nous trouvâmes fur le bocd/de cette ri^ 
.vière. Ce Granique , dont on n’oublira jamais 
' ^ Je. nom tant qii’on parlera d’Alexandre., coule 
du fud-efi au nord ,. & enfuite vers le nord- 
ouefi avant} que-. de tomber dans la mer; fes 
-bords font fort élevés du côté qui regarde .le 
CQUc^iant. AulU; les troupes de Darius avaient 
u^^rand avantagé.^, fi.elles avaient fu en pro^ 
• Jitef. Cette rivière , fi fameufe par la première 
-bataille, que le plus grand capitaine de l’anti- 
quité gagna für fes bords , s’appèle à préfent 
:Soufoughirlij qui eft le nom d’un villagé.oùelle 
.palïe. Nous paflTâmes le Granique fur ün pont 
d<s bois qui ne ttotts parut pas trop fur; . 
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, • Le 12 décembre, nous partîmes â quatre - 
heures & cfcmie du matin et n’arrivâmes 
près douze heiires de marche à Mandragola , mé- 
chant village fur qui on ne jetterait pas les^ 
yeux, s’il n’y avait quelques vieux marbres. 
On .ne voit que nids de cicogne fur les cara- 
vanferais de la route : ces nids font comme de 
grands paniers creufés en baflin, tiffus confu- 
fément de branches d’arbres ; les cicognes ne 
manquent pas d’y revenir tous les ans faire leurs 
petits, & les gens du pays , bien loin de les chaf- 
fer, ont une fi grande vénération pour ces oi- 
feaux qu’ils n’ofèrainet toucher à leurs nids ; ua 
étranger ferait expofé s’il s’avifaic de tirer delTus. 

Le 14 décembre , nous ne marchâmes qu’en- 
viron lix heures, & pafTàmes fur uqe monta- 
gne étendue & entrecoupée de plufieurs val- 
lons couverts de .chênes. 

Le 15, nous continuâmes notre route , & 
nous entrâmes dans la grande plaine à^ Balcu- 
,montf où l’on cultive beaucoup de coton. Bala- . 
mont, fut notre gîte après une marche de huit 
•heures; c’eft un affez beau lieu; on voit plu- 
fieurs colonnes brifées dans cette plaine. 

; Le 16 décembre, nous marchâmes depuis 
trois heures du matin jufqu’à midi , dans un 
pays aflez plat , terminé par cette grande plaine 
de Magnéiie , bornée au fud , par le mont 
♦ X 4 
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■» x m m ^^ piius. On ne voit ni belles églifes , ni bauy ipa- 
La Tbiaca. ravanferais dans Magneüe , &ron n’y faitçom»' 
merce qu’en coton. La plupart de (es habitana 
font tnahométans. Les Juifs y (ont en plus grand 
nombre que les Grecs & les Arméniens. Le mont 
Sypilus n’eft pas comparable au mont Olympe ; 
mais audi la rivière à'Hermus , qui nous parut 
beaucoup plus grande'que la Grànique , eft d’un 
grand ornement pour tout le pays. Cette ri- 
vière en reçoit deux autres; elle pa(Te à une 
demie-lieu de Magnefie , fous un pont de bois • 
foutenu par des piles 4e pierre & va fe jetter 
dans la mer entre Smyrne& Phocée. 

. . On palTe les marais qui font entre l’Hermus 
Magnefie, fur une belle jetée d’un quart 
de lieue de long , dans laquelle on a employé 
quantité de marbres & Jafpes antiques. La 
plaine de Magnefie , quoique d’une beauté 
furprenante , n’ed bien cultivée q'ue du côté du 
Levant. Les marchand^ juifs de notre caravane 
. BOUS obligèrent d’y féjourner le 17 décembre, 
& pour nous dédomager du temps perdu , nous 
firent trouver d'excellent vin chez leurs con- 
frères. 

Le 18 dqpembre, nous montâmes fur le 
mont Sypilus pour aller à Smyrne ; le chemin 
efi rude & la montagne fort efcarpée. Smyrne 

■eft une des plus grandes & des plus riches villes 

♦ 
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<lu Eevant, la bonté de fon port, fi néceflaire . 

poijr le commerce. Ta confervée & fait rebâtir Thrac» 
plufieurs fois, après avoir été t^enverfée par 
les tremblement de terre* Sa fituation efi: ad*- 
snirable ; U ville s’étend tout le long de la cdte, 
au pied d’une colline qui domine ie port ; aulfi 
-efi>elle placée.comme au centre do commerce 
du Levant, à huit journées de Confiantinpple 
par terre , à quatre cents mille par eau , à vingt-, 
cinq journées d’Alep par caravane ; celles de 
Perfe neceflent d’y arriver depuis la touflTaint 
jufqu’en mai iSc juin. Tout le commerce s’y 
fait par l’entremife des juifs, & rien ne fe 
meut que par leurs organes. U faut leur ren- 
dre jufiice; ils ont plus d’habileté que |es au< ' 
autres marchands ; Us' vivent d’ailleurs à Smyrne 
d’une manière honorable, ce qui paraît très^ , 
.extraordinaire chez une nation qui n’étudie 
que l’art d'économifer. Les Turcs paraifient 
-rarement dans la rue des francs qui traverfe , 
toute la vill^ip il femble qu’on foit en Europe * 
quand on efi dans cette rue) on n’y parle qu’i- 
talien , français , anglais , hollandais. La lan* 
gue provençale y brille fur toutes les autres , 
parce qu’il y a beaucoup de provençeaux , &. on 
n’y connaît guères que les manière^* ÔC les 
meeurs européennes» 

Le U janvier » nous partîmes de Smyme: 
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” — en fortant de la ville on entre dans la ruemi- 

La Thrace.Jitaire ^ -'qui eft encore pavée dé grands quar- 
tiers <le pierre , • coupés prefqu’en lofange. 
Nous arrivâmes fur les quatre heures à Tcher- 
picui ; delà jufqu'à Ephèfe, ce n’eft qu’une 
fchaîne de montagnes dont les bois & les dé- 
filés font pleins de voleurs; nous n’y trouvâ- 
mes que des -cerfs & des fangliers. Enappro- 
•chant d’Ephèfe , fes montagnes font taillées à 
pic& forment une perfpeSive effrayante; on 
paffe le Cayjlre à demi lieue en deçà d’Ephèfe. 
Cette rivière qui eft fort rapide coule fous ün 
pont bâti de marbres antiques , & fait moudre 
quelques ^oulins. On entre' enfuite dans la 
plaine d’Ephèfe y c’eft-à-dire dans un grand 
'baflîn enfermé de montagnes- de tous les côtés i 
• le Cayftre ferpente dans cette plaine. 

On eft frappé d’étonnemènt en voyant Ephèfe -, 
cette ville autrefois fi illuftrey réduite à un 

• fniférable village, habité par trente ou <qua- 

* rante familles grecques, qui vi^pu parmi des 
\ieux marbres , & dont les maifons font adoffées 

un bel aqueduc bâti des mêmes pierres. La 
•citadelle où les Turcs fe font retirés , eft fur un 
'terre, qui s’étendant du nord au fud, domine 
^toute fa plaine. 

L’aqueduc qui fubfifte encore aujourd’hui 
. ■ quoi^u’a moitié ruiné , était l’ouvrage des em- 
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pereurs grecs, de'même que la citadelle ; les 

piliers . qui fuutiennent.les arcades,' font bâtis 
de très -belles pièces de' marbre , & l’on y lit des 
infcriptions qui parleur des premiers Céfars. 

Tout ce quartier n’eft rempli que de ruines. . 

'Le lendemain. : nous, trave^fâmes la plaine 
pour aller reconnaître les débris de ce fameu* 
temple de Diane , qui a paffé pour une des 
merveilles du monde. 11 avait été conftruit aux 
dépens des plus puiffantes villes d’Afie ; il avait 
quatre cents vingt-cinq pieds de long , fur 
deux cents vingt de large ; on y voyait cent 
vingt - fept colonnes qui avaieti* chacune 
foixante pieds dé hâut. 11 n’èn'*refle aujour- 
d’hui que quelcjües gros quartiers qui n’ont 
rien de furprenant que leur épailTeur. On ne 
voit plus parmi ces ruines que quatre ou cinq 
colonnes brifées. 

Nous partîmes d’Ephèfe le ay Janvier, pour 
aller voir Scalanova ^ que les «urcs appèlent 
• Caufada ; les avenues’de Scj.lanova forit agréa- 
bles par leurs vignobles. On y fait un négoce . 
confidérable en vins rouges & blancs & en rai- 
lins fecs. On y prépare aulîi beaucoup de peaux 
de maroquin. 

Scalanova eft une alTez jolie ville , bien bâ- 
tie, bien pavée & couverte de tuiles creufes ; ^ 

il n’y loge que des Turcs & des Juifs ; les Grecs 




l 


Digitized by Google 



1 


324 HISTOIRE GÉNÉRALE 
’i ' & les Arméniens occupent les faubourgs; on 

La Thraee. voit beaucoup de vieux marbres dans cettn 
yille. On ne compte qu’une journée de Scala» 
nova à Tyre ^ autant à Gu^etliffans , qui eft la 
fameufe Magnede fur le Méandre » à une jour- 
née & demie des ruines de Milet. 
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CHAPITRE IV. * 

Géographie générale de V Afie Mineure ^ nom- 
mée aujourd'hui V Anatolie. 

L’a NATOLIE eft appelée communément , 
& mal'à-propos, Natolie ; Ion nom venant 
mot Anadoli que lui donnent les Turcs. C’eft 
la partie la plus occidentale de la Turquie 
d’Alie, qui, avec la Caramanie Ronm , forme 
une grande prefqu'ile qui s’avance entre la mer 
Méditerranée & la mer Noire jufqu’à l’Archir 
pel & à la mer de Maimara. Les géographes 
comprennent ordinairement fous cet^e déno- 
mination , ce qu’on appelait anciennement, 
X A fie Mineure , pour la diRinguer dû grand 
.continent de l’Alie , pays qui fefubdivife encore 
en un gran^nombre de provinces, fuivant les 
.anciennes province» romaines qu’il renfermait , 
dont les noms font mieux connus que les 
nouvelles dénominations que les Turcs leur ont 
données, & qui font prefque toutes dérivées 
• de l’arabe. 

Ce beau pays , autrefois fi célèbre, n’cft plus 
' . réconnaWTable depuis qu'il eft fous la domina* 

. cion des Tûtes. Le dtfpotifmol’a dérafté j les 
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campagnes prefqu’incultes ont perdu la moitié 
La Thrace. Jg leurs habitans , & on ne voit plus dans une 
•«région quia produit un R grand nombre d'hom* 
^ . mes illuftres & couvertes , pour ain(i dire • de 
îant d’états Roriflans , que quelques villes 
fans défenfe, un grand nombre de Villages , de 
' vieux châteaux à moitié détruits , & les ruines 
'<le‘ quelques monumens de l’antiquité qui y 
" en attenant fon ancienne grandeur, rendent 
plus fenlible & plus attendrilTant le fpeâaçle 
^e fon affreufe décadence. C’eft-là qu’il faut 
' -renvoyer l’auteur fubtil de la théorie des lois 
'-civiles , qui n’a pas craint de faire l’apologie 
du gouvernement turc & du defpotifme orien- 
tal. 11 faut néanmoins en excepter les côtes 
maritimes, où quelques villes ’confeiVent en- 
-^core uft commerce afTez RorifTant. Quant à fa 
population , ce pays qui fut autrefois R peuplé , 
• ne l’eft guères à préfent, quoique le terrein 
pût nourrir un très-grand nomb^ d’habitans 
-s’il était cultivé. L’intolérance n’eR pas-là un 
obRacle à la population, car chacun y profeRe 
'fa religion en payant au bacha un tribut dont 
les français font exempts. Outre les chrétiens 
& les turcs il y a beaucoup de juifs dans l'A- 
natolie. 

Les principales rivières de l’Anâtolie font Za- 
'garie, Tortent, CafahuBch qui fe jettent dans 
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ïa .mer Noire, Kara, ou la rivière Noire qui *^^^**^ 

•fjl jette dans l'Ëaphrate, Satalle qui à fon em- 

bouchure dans la mer Méditerfannée ; Madré 

ScSarabat qui fe rendent dans l’Archipel. Mais 

le plus grand de ces fleuves e(l le Zizil-Er- 

mak ou le Heuve rouge , anciennement l’Halis ; 

il tire fa fource de l’Arménie mineure , tra- 

verfe d’Orlent en Occident tout le nord de la ' * 

• • 

Capadoce , reçoit dans Ion fein une rivière qui 
fort du mont Taurus , fe replie enfuite vers le 
. nord, & après de longs circuits, va fe perdre 
dans le Pont-Euxin. •. . . 

. L’Afie Mineure eft auflî traverfée par pfti- 
fieurs chaînes de montagne»; il y en% une qui 
s’étend prefqué des ruines du Pont-Euxin juf-' 
ques vers l’Euphrate , où elle fe joint aux mon- 
tagnes de l’Arménie. La plus confidérable eÆ 
le Taurus , qui domine fur la Méditerranée 
par une ligne parallèle à fes côtes , J'e voit en- 
fuite coupée par l’Euphrat», & â quelque dif- 
tance de ce fleuve fe relève pour fe prolongée 
jufq ues dans l’Inde. On fait que le Taurus eft 
une des branches du Caucaze , qui foa:me avec 
* l’atlas & les Cordeliers , la charpeiite principale 
du globe. • * • . 

C’eft par l’Afie que les Grecs primitifs vin- 
rent d’abord peupler la Grèce dd Continent, 
enfuite l’Arthipel. Ces. Grecs à leur tour en- « 
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Toyèrent des colonies dans prelque toutes cCS 
La. Thrace. contrées, & elles y fondèrent des villes qiâ^ 
furent d'abord fujettes à leurs métropoles , èc 
enfuite gouvernées fuccelRvement par des mo> 
liarques grecs ou perfans. La Bithynie , la Pa- 
phlagonie , la Lydie , & la Carie , eurent des 
l'ois pendant quelque temps ^ de même que le 
* ^ Pont & la Capadoce. Les rois de Syrie s’éta- 

irlirentanflî dans l’Alie Mineure après la more 
d’Alexandre. Un de fes généraux jeta les fon- 
demens du royaume de Pergame ; Altalus lo . 
laifla aux Romains qui’ délivrèrent ce pays da 
lî^tyrannie des rois de Syrie. Les habitans s’é- 
tant foulevés contre les Romains , ceux-ci ré-» 

^ duilirent le pays en forme de province , & y 

établirent des prêteurs. Une notice hiftorique 
de ces anciennes contrées ell digne de la eu- 
tiolité du leâeur. 

Le Pon». — Cette contrée eft la première 
qu’on rencontre ad nord-eR, quand on quitta 
la Colchide; fon nom délrgne fans doute fa 
prolongation le long de la mer. Les princi» 
pales villes du Pont étaient Amyous, de fon-i 
dation grecque, quiceffa d’être libre fous ui> 

' prédéceffeur de Mithtidate : Amafée patrie de 
Strabon , qui a confervé fa dénomination. Zela , 
maintenant Zeleb, célèbre par une viâoire de 
• ^ Céfar fur Pharnace : Tbémifeite qu’on a cru» 

la 
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la patrie des Amazones , & Cerafonte • d’où 
Lucullus fit pa^er le cerifier en Europe. L» TLrao*, 

. La ville du Pont la plus célèbre par fes ré- 
volutions>efi Trcbizonde :ies fondateurs la bâ> 
tirent fur le bord de la mer » dans la forme 
d’un carré long. Trébizonde, fous les fuccefifeurs 
de Cyrus , pafl'aitpour une ville florifiante , elle 
accueillit dans fes remparts les dix mille ; mais oa 
voit que ce que dit Xenophon de fa fplendeur ^ 
dérive encore plus de la vérité hifiorique que 
, de fa reconnaiflance. Cette ville fut conquife 
par les rois de Pont, & tomba au pouvoir des 
Romains â la mort de Mithridate. Les Scythes 
s’en emparèrent fous Valerien , Sc elle pafiTi 
enfuite au pouvoir des empereurs de Confian* 
tinopfe ; Mahomet fécond s’en empara , & fit de 
cet état , connu fous le nom d’empire de Tré* 
bizonde , une province ottomane. 

La Capadocé. — Elle eft féparée du Pont 
vers le nord par une chaîne de- montagnes , Sc 
fon union avec l’Arménie Mineure lui permit 
de s’étehdre jufqu’à l’Euphrate. 

Mazaca , fut originairement la métrople de 
la Capadocé ; Tibère lui donna dans la fuite 
le nom de Céfare'e ; cette ville était fituée au 
pied de ce mont Argée , du fommet duquel on 
découvrait à-la^fois la Méditerranée & le Pont- 
Tome III. Y / 
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Euxin. Kaifarich eft. bâtie à quelque diftance 
La Tbrace. jg fg^ fuings. 

Tyane fut la patrie du célèbre Sophifte-Apol- 
lonius; Comana, non moins diitinguëe , avait 
un temple de Bellone« dont le pontife, de- 
venu fouverain , ne cédait qu'à peine aux rois 
de Capadoce. 

La Galatie. — Cet état eft limité à l'eft par 
}e Pont & la Capadoce. 11 fut originairement 
habité par des Grecs ; maïs environ 270 ans 
avant l'ère vulgaire des Gaulois , connus fous 
le nom de Galates » s’en emparèrent & lui 
donnèrent leur nom. Depuis, le mélange du 
peuple conquérant & du peuple conquis a 
fait donnner aurt habitans de la Galatie le nom 
de Gallü»-G recs. 

Voici ce 'qui donfia lieu à cette conquête. 
Les Gaulois , qui occupaient les environs de 
Touloufe & le pays qui eft entre les Cévènes 
& les Pyrenée, , fe trouvant trop refferrés dans 
leurs terres , partirent au nombre de trente 
mille hommes, pour aller faire des conquêtes 
dans le Levant fous la conduite de plufteurs 
cfiefj, dont Brennus était le principal. Tandis 
que ce général ravageait la Grèce & pillait 
le temple de Delphes , bù il y avait des ri- 
cbefles immenfes,. vingt mille hommes de 
cette armée paflerent dans la Thrace, fourni- 
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rent tout le pays jufqu’à Byfance & defcen- ~ 

dirent fur l’üellefpont ; ravis de ne trouver ^ 
l’Alie réparée de l’Europe que par un bras de 
mer , le traverfèrent fur deux vaifleaux & trois 
chaloupes, & jetèrent- la terreur dans toute / 

l’Afie jufques vers le mont Taurus. De vingt 
mille qui étaient “partis de la Grèce , il n’en 
'reliait pourtant guères plus de la moitié; niai& 
tout cédait â leur valeur ; ils mirent tout le 
pays â contribution; enfin , «comme II y avait 
trois fortes de Gaulois parmi eux , iis patu- 
gèrent leurs conquêtes de telle forte que les 
uns s’arrêtèrent fur les côtes de l’Hellefpont j 
les autres s’établirent dans l’Ionie ; & les plus 
fameux , qu’on appelait les'Teâofages , péné- 
trant plus avant, s’étendirent jufqu’au fleuve 
Halis, à une journée d’Angora. 

- Angora, que les Turcs appellent Angara, 

& les gens du commun Engour, eft Uancienne 
Ancyre ; cette ville fut embellie de divers 
monumens par i^ugufle , & déclarée capitale 
de la Galatie par N*éron , prife par les Perfes 
au feptième flècle , faccagée par les Normands 
au douzième , elle devint au treizième^ le 
lieu de la réfldence des -princes ottomans ; ce ( 

fut près de fes remparts que Bajazet fut vaincu 
& fait prifonnier par Timuj. 

. 11 ne relie d’autres monumens à Ancyre quQ 

y a 
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temple d’Augufte ; c'eft un édifice de quatre* 
fM Tfarace.vingt.fjix pieds de long fur cinqual^te de large » 
prefque tout entier de marbre blanc ; on voit 
* fur le portique une infcription célèbre qui 
contient le fécond volume qu’Augufte léga 
par fon teftament aux veflales , avec ordre de 
le graver fur des lames d'airain , & de le 
placer au frontifpice de fon maufolée. L’inf-* 
cription devait être en vingt colonnes , chacune 
d’environ foixant^ lignes $ on n’en peut lire 
que la moindre partie , le reüe étant caché 
par d’autres édifices ; les lettrés font d’or , au 
fond de vermillon : ce qu’on en a tranfcric 
n'a aucun intérêt ^ pour les Iq^eurs philofo* 
phes. 

On compte près de cent mofquées â Angora^ 
dont douze ont des minarets; les rues font 
étroites' & mal percées ; les maifons ont très- 
peu d’apparence» & ne font bâties que de 
briques crues-. Il y a cependant un afTez bel 
édihce , c’eft le be\eflan où l’on vend les mar- 
chatidifes précieufes ; il eft de pierres & fur- 
monté de plufieurs dômes. La ville efl gou- 
vernée par un pacha & un cadi; on y compte 
cent mille âmes ; favoir, quatre- vingt<dix milles 
Turcs. Il y a environ dix milles chrétiens. 

Peflinonte, appelée aujourd’hui btiba\ar ^ 
ians avoir eu la grandeur d’Ancyre » a eu fa 
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célébrité, parce qu’elle était devenue le centre sssssssf 
du culte de Cybèle. La ftatue de cette divi- ^ Thrtef, 
nité était , dit-on , descendue du ciel , du moins 
Rome le crut<{ car une Cybèle s’étant avifée 
d’annoncer que le peuple qui s’emparerait de 
la Cybèle de Pedinonte , deviendrait le maître 
de Carthage , des fénateurs romains vinrent l’en» 
lever pendant la fécondé guerre punique’, Sc 
perfuadèrent à la république qu’elle lui fer- 
virait de palladium contre l’épée d’Annibal. 

Gordium était avant Ancyre la rélidence des 
rois des Galates. On fait que c’eft dans cette 
ville qu’Alexandre coupa le nœud gordien'^ 

Augufte releva fes remparts, & lui donna Ip 
nom de Juliopolis, Le dommage que leiv 
caufaient les inondations du fleuve Sangaré, 
fut réparé par Judinien. 

La Paphlagonie. — Quand on quitte la Ga,- 
latie pour fe rapprocher du Pont-Euxin , qn 
trouve la Paphlagonie qui s’étend du deuve 
Parthenius au fleuve Halis. Cette contrée,. au 
t#mps de la guerre de Troie, était occupée , 
par les Venètes, dont on croit qu’une colonie > 
a été fonder Venlle. 

AmadrU , tire fon nom de la nièce de Da> 
rius vaincu par Alexandre , qu’un Grec tyran 
d’Héraclée obtint en mariage. Cette ville ^ 
placée avantageufement dans une péninfule^^ 

.Y- 3 
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fut quelque temps la réfidence de fes fouve- 
La Thracf. rgins. • * . 

On connaît auffi dans la Paphlagonie, Se- 
fame, aujourd’hui Amareb , & Gangra qui 
appartint dans la fuite au roi des Galates. 

Sinope, aujourd’hui Simeb , eft la ville de 
la Paphlagonie qui a le plus de droit â la 
xuriofité du voyageur ; Mithridate - Eupator , 
'qui ÿ était né, en fit la capitale 'du roy'aume 
du "Pont; elle pafTa delà aux Romains, & en- 
fuite aux Comnenes, qui la réunirent à l’em- 
a pire de Trebizonde. Les Turcs en font les 
inaîtres aujourd’hui , & ils_ ont fait fervir les 
marbres & les (tatues mutilées de l’ancien 
Gymnafe pour orner leurs cimetières. 

. ' Sinope, dans le temps qu’elle était libre 

encore , avait une ftatue de Jupiter qui atti- 
fait à fes prêtres beaucoup d’offrandes , par 
le grand nombre des pèlerinages. Ptolemée^ 
Je premier roi de la'feconde monarchie d’É- 
gypte , voulut attirer dans fes états cette bran- 
che lucrative du comm'erce; il gagna, partie 
‘riches préfens, le roi de Sinope, & l’engagea 
à lui envoyer' fon Jupiter. Le petit .prince, 
‘qui ne fe croyait pas à l’abri des attentats de 
fes prêtres, fut trois ans à arranger le départ 
'du dieu, pour qu’il fe fit fans péril pour Iç 
'trône; enfin Jupiter partit, mais la nuit fon 
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temple tomba , & les émiflaires de la cour firent 
courir le bruit que Jupiter , pour n’ètre point 
enfeveli dans les décombres, avait pris lui- 
même le parti de s’embarquer pour Alexan- 
drie. 

La Bithynie. — Cet état domine fur deux 
mers, fur la Propontide & fur le Pont-Euxin. 
Prufa, aujourd’hui Burfa, fut la capitale de 
la Bithynie. Cette ville , fituée au* pied du 
mont Olympe, fut, au rapport de Pline, 
bâtie par Annibal; elle ferait même infiniment 
plus ancienne encore , s’il fallait en croire une 
médaille de Caracalla , qui s’uppofe qu’Ajax 
s’y perça de fon épée. Prufa donna fon nom 
à plufieurs rois connus fous celui de Prufiasj 
elle devint dans nos temps modernes , hi re'fi- 
dence des fiiltans ottomans , avant que Ma- 
homet fécond prit Conftantinople. 

Nlcée, «maintenant Is Nlk , eft célèbre par 
le concile que Conftantin y tint pour former 
le fymbole de l’églife. 

Nicomédie, que les Turcs prononcent Is- 
Nlkmld , fondée ‘par un Nlcodème , roi de- 
Bithynie, fut,, avant Conftantin, la réfidençe 
de quelques empereurs de L’Orient. 

On croit que c’eft à Lybi/Ta, aujourd’hui 
Gebifé , qu’on éleva le. tombeau d’Annibal. 

Chalcédoine, Kadi~Keyij, ou le bourg de 

y 4 
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Cadl . domine fur le Bofphore ; on l’appelait 
M Tlirace. autrefois la ville des aveugles j trait de critique 
contre les Grecs , qui n’avaient pas préféré à 
fa polition l'emplacement de Byfance. 

La ville de Bithynie, qui mérite le plui 
de fixer les recherches du géographe , eft Hé- 
raclée,. aujourd’hui Crekli , fuivant le lavant 
d’Anville. Elle était d’origine grecque, & une 
des plus belles de l’Orient, s’il faut en juger 
par les tronçons des colonnes, les antiques 
înfcriptions , & les décombres d’édifices de 
marbre qui y font amoncelés. L’enceinte ac- 
tuelle des remparts eft .un ouvrage dçs empe- 
reurs grecs; pour le Mole, il a été bâti par 
les Génois fur les fondemens d’un autre plus 
ancien , qui mettait à couvert du vent du nord 
les fiottes des Héracliens. 

Il y a auprès du golfe, au fond duquel la 
ville eft fituée, un promontoire d’où, fuivant 
les fables facerdotales du pays , Hercule avait 
tiré Cerbère , le gardien des enfers. La. ca- 
verne , qui fervait de repaire au tnonftre phan- 
laftique , avait , dit-on, deux fiades de pro- 
fondeur, & on la montrait ■ encore du temps 
. de Xénoplîon. . . • 

La dernière ville dlftinguée de la Bythinie 
' eft Biihynium , où Claudiopolis , patrie d’An- 
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tinoüs « le vil favori d'Adrien , que ce prince 
£t dieu après en avoir abufé. 

La Myfie, — Cette contrée s’étend vers l’oc- 
cident le long de la mer Egée , & au nord le 
long de la Propontide ; ainii elle domine fur 
l’Hellefpont, que nous nommons aujourd’hui 
le détroit .des Dardanelles. 

La Myfie efl très-célèbre dans l’antiquité , 
parce que c’eft dans fôn fein que fe trouva 
la Troade, le centre du royaume de Priam , & 
les fources du Simois & du Scamandre qui 
defeendent obscurément du mont Ida, & que 
les Turcs dédaigneux n’ont pas même honoré 
d’un nom. 

Troie , après fa deftruôion par les Grecs, 
fut rétablie, mais plus près de la mer qu’elle 
n’était fous Priam. L’amas de ruines qu’on 
appelle aujourd’hui Eski-Stamboul , &quidé- 
figne, dit -on, les ruines de l’ancienne Troie, 
n’eft fur l’emplacement ni de la ville de Priam, 
ni de la Troie maritime qui lui a fuccédé ; ce 
font les débris d’une Alexandrie bâtie par Lyfi- 
maque , & qu’on diflingue des autres villes de 
ce nom par le mot de Troas. Cette troifième 
Troie acquit quelque fplendeur du temps des 
Romains^ & elle eût la fierté de la Troie de 
Priam, fi elle n’eût pas fa puiffance. 

Datdanie,ou la ville de Dardanus, qui ne 
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fubfifte plus aujourd’hui, avait été bâtie noir 
^•^**™*=** loin de la métropole de l’empire des Troyens; 

il eft évident qu’elle a donné Ion, nom au dé- 
' troit des Dardanelles. 

' •Affez près de cette ville était Abydos, pla- 
cée fur une éminence qui dominait l’embou- 
chure de la Propontide. Cette ville eft célèbre 
dans l’antiquité par l’audace de Léandre, un 
de fes citoyens , qui traverfa , dit-on , plufiéurs 
nuits â la nage , le bras de mer q,ui le Jépa- 
rait de Seftos, afin d’aller trouver Hcro^ fan 
amante. Les tours qu’on volt aujourd’hui fur 
les pointe de l’Afie & de l’Europe, ne repré- 
fentem pas précifément Abydos & Seftos, & 
font à quelque diftance de leurs ruines. 

Le détroit d’Abidos , au temps de Sirabon , 
n’avait que fept ftades; c’eft-là que Xerxès fit 
bâtir fon fameux pont de bateaux, fur lequel 
pafsqrent un million d’efclaves afiatlques , pour 
venir fe faire battre par une poignée d’hommes 
libres en Europe. Comme le détroit aujour- 
d’hui, n’a que 575 toifes, il eft évident que 
la mer s’eft retirée depuis cette épc>que ; 5 c non 
que Strabon a employé des ftades d’une me- 
fure plus courte , comme l’ont infinué certains 
géographes, qui veulent toujours que le globe 
d’aujourd’hui foit delllné comme le globe d’au* 
trefois. 
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A quelque dillance on’ rencontre Lampfa- 

que, ville autrefois affez conildérable , & dont 'Itrace. 
*un defpote de la Perfe alTigna les revenus 
pour payer le vin de la table de Thémidocle* . 

Parium , ainfî nommée parce que des infu- 
laires de Paros , unis aux Miléfiens’, la fon- 
dèrent; enfin une ville de Priape, qui tirait 
fa dénomination fgit du culte infâme du dieu 
des jardins , foit du libertinage de fes adora- 
teurs; Lampfaque a gardé fon nom. Parium 
& la ville de Priape font aujourd’hui Camanar 
& Carahoa, 

La ville de Priape était peu éloignée du 
Granique, aujourd’hui Oujvola » torrent def- 
cendu du mont Ida , & célèbre par Texpédrion 
d’Alexandre. 

Cyzique, qu’on rencontre enfuite , devint 
peu-à-peuune des villes les plus floriifantes de 
l’Afie , & foutint un fiége glorieux contre 
toutes les forces de Mithridate. Il y a encore 
un viHage du même nom bâti fur fes ruines; 
toute cette côte & celle qui lui fuccède vers 
le midi , fut occupée , après le renverfement 
de Troie, par des grecs Eoliens; & voilà ce 
qui a fait donner à la Myfie le nom d’Eolide. 

Près de l’embouchure du Caïque efl une 
ville de Pergame qu’il ne faut pas confondre 
avec l’ancienne Troie. La Pergame du .Cal- 
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J*. "?'? ! que, aujourd’hui J fui la métropole 

L« Tbracr» royaume qui joua quelque rôle en Afie 
fous les Romains; il s’éteignit à la mort d’At- 
• taie, qui légua fon pays & fes peuples aux 
conquérans du monde. 

Quand on pénètre dans l’intérieur des terres» 
on voit les villes de Sceptis, de Thèbes & de 
Lymefle , dont les ruines piême ne fubfiRent 
plus. C’eft dans la première qu*on découvrit» 
au hècle de Strabon , au fond d’une efpèce de 
caveau fouterrain , le manufcrit unique des 
ouvrages d’Ariftgte. 

La Pbrygle. — Cette contrée embraffait une 
vafte étendue de pays au centre de l’Afie mi- 
neure. Dorlllée , aujourd’hui Eskisher^ auprès 
du fleuve Thymbrle , Azanis & Ancyre , qui 
ne fubflflent plus maintenant , parailTent avoir 
été les villes les plus confldérables de la Phry-^ 
gie. Elle avait dans fon fein le fleuve Méan- 
dre, célèbre par les flnuofltés de fon cours» 
& non loin de ce *fleuve , deux grandes villes 
de Laodicée & d'HiérapoKÿ. 

Laodicée fur le Lycus^ainfî nommée pour 
la diflinguer de cette foule de Laodicées.dont 
on avait furchargé l’Alie mineufe , obfcure dans 
fon origine , ne devint célèbre que lorfque 
Rome en eût fait la conquête ; alors elle fe 
couvrit d'édifices fomptueux que le temps & 
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ïts barbares ont en partie refpeâés ; on voit 
encore fon cirque creufé dans la monugne , ^ ^^***^ 
dahs l'étendue de 500 pas de long fur 90 de 
large. Une de fes extrémités aboutifTait à 
un grand édifice où l'on a ttouvé deux co> 
tonnes d’un pied fie demi de diamètre , de jafpe 
Orientah* 

Vis-à-vis Laodicée font les ruines d’Hiéra- 
polis , ainfi nommée à caufe du grand nombre 
de temples qu'elle renfermait dans fon en- 
ceinte; c’çft aujourd'hui Fambouk-KaUfi : on 
y diflingue une colonade de cent cinquante 
pas de long', terminée par un arc-de-triomphe 
qui n’eft point dans le bon goût des fiècles de 
Pérlclès 2 c d’Augufle. Le théâtre , affez bien con* 
fervé, efl un des plus beaux de l'Orient; on y 
entrait par treize portes de marbres blanc très- 
bien fculptées fie chargées de bas-reliefs : U 
eft en partie creufé dans la montagne. 

Au confluent du Lycos fie du Méandre était 
one ancienne ville de ColofTe qui, dans le 
nom moderne de ChoanOs , a confer vé une partie ^ . 

de fon étymologie. 

La Lycie. — Cette contrée, environnée de 
trois côtés par la mer , forme urte fécondé pref- 
qu'île dans la grande prefqu'île de l’Afie mi- 
neure. Ses habitans avalent un grand nombre 
de ports ; thaïs contens de s'enrichic pat un 
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^"commerce légitime , ils n’infeftèrent pas, â 
L* Thrâce.]’gxemple de leurs voifins, la. Méditerranée de 
leurs brigandages. 

Xanthus, la métropole de la Lycie, était 
lituée fur le fleuve de ce nom , à quelque dil- 
tance dé la mer; on ne fait rien de fon hif> 
toire , & on conjeôure qu'Ekfenide eft bâtie 
* fur fes ruines. 

Fatare eft à quell]ue diftance de Xanthus ; 
fon oracle avait du moins dans le pays la cé- 
lébrité de celui Delos ; & on difait qu’Apollon 
venait , par femeftre , vivifler les deux temples 
de fa préferrce. ■ 

Lymire eft â Torient de Fatare, & conduit 
au promontoire où la chaîne du Taurus prend 
fa naiftance. Les trois petites îles Chelidonien- 
nes , qui font à peu de diftance*, ont fait donner 
• le nom de cap Kcüdoni à ce promontoire. 

La Pamphylie. — C’eft la côte maritime qui 
fuccède à la Lycie quand on s’approche de l’O- 
rient. La deftruâion des villes de cette contre^e , 
où les arts ne pénétrèrent jamais, en a anéanti 
la mémoire. , , 

• L.a Cilicie. — Cette région , dominée au nord 
par la chaîne du Taurus , borde la mer au midi- 
depuis la Pamphylie jufqu’i la Syrie ; fes peu- 
ples ne commencèrent à faire* parler d’eux, 
que fous les fuccefleurs d’Alexandre : la partie. 
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occidentale de cette contrée eft un tiffu de 
rochers. Selinonte , aujourjd'hui Sclenti , feL*Thrtc*^ 
> voit à Tembouchure du Heuve qui lui a donné 
fon nom ; on l’appela enfuite Trajanople , parce 
que c’eft dans fes remparts que mourut le cé- 
lèbre Trajan. 

Sefeucie doit être regardéé comme la mé- 
tropole de la Cilicie trachéenne :c*eA mainte- 
nant SeUtkeh , & le lieu de la rélidence des 

gouverneurs ottomans'. 

• • 

« 

De la Cilicie trachéenne , on palTe dans la 
Çilicie champêtre , ainh nommée à caufe des 
plaines riantes qui forment fon territoire. Son 
domaine s’étendait jufqu’â une petite île » 

EUufa t où était la ville opulente de Sebafle» 
bâtie par Achelous , roi de Capadoce. 

En remontant , on trouve Soli , ancienne 
ville grecque relevée par Pompée , & appelée 
par reconnailTance Pompeyopolis. 
r Tarfe, maintenant Tarfous, eft la capitale 
de»toute la Cilicie': elle ef^ traverfée par le 
fleuve Cydnus M où Alexandre fut fur fe poiqt 
. de périr pour avoir voufü s’y baigner. Cette 
ville devint quelques* temps le'centré des arts 
de des connailTances humaines, & on y voyait 
encore des tïaees de cette première des illuf- 
. rrations , fous le califat d’Aaron Kafchid , un 
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des plus grands hommes du fiècle de Char- 
La Thracc. Igniagne. 

C’eft à quelque diRance de Tarfe que la 
fleuve Sarus ^ aujourd’hui le Seihoun , s’puvre 
un pafTage au travers de la chaîne du TaurUs» 
& forme ce de'filé fl célèbre que l’antiquité a 
défigné fous le nom de PÜ<x Ciliciœt ou dé 
portes de la Cilicie. 

La dernière ville célèbre de la Cilicie eft 
Ifus f à l’entrée du golfe de ce nom : c’eft 
pr^s de fes remparts qu’Âlexandre remporta 
fà grande viRoire fur Darius, qui lui fraya 
les voies' à la conquête de l’orient< Le mont 
Amanus , non loin delà , forme un défilé pat 
lequel on entre dans la Syrie. , . 

» -Toute cette côte de l’Ionie était féconda 
en villes de premier rang. On y voyait Cumes, 

' qui donna fon nom an golfe qu’elle domine; 
Erythrée , fameufe par fa Sibylle ; Colopkon & 
Priène ; toutes ces villes eurent des héros & , 
des fages dans les beaux fiècles de la Grèce, 
& aujourd’hui on difpute pour favoir où font, 
leurs ruines. . 

• Il ne faut point oublier ici Clazpmène, dont 
le port, fuivant Strabon; avait en face un ar- 
chipel de huit îles. Entre Smyrne & Clazo- 
mène, on avait élevé un temple d’Apollon, 
avec une magnificence moins grecque qu’o- 
> rientale ; 
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ï'ientale; on en voit encore les tronçons de - ■ " 
colonnes & les ftatues mutilées dans les cime - L» Tbr«t«, 
tières des mufulmans; 

C’eft fur cette côte queft le mont Mycale* 
qu’une défaite fanglante de Xerxès a rendu 
immortel dans l’efprit des ennemis dfs def- 
potes. ^ . 

Magnéfie, fur le Méandre aujourd’hui Gu~ 

^tlhijfar /ou le beau château, eft à peu de 
diftance du mont Thorax dont la cîme eft pref* 
que toujours couverte de neige. On voit en- 
core quelques relies de fon acqueduc, de foh 
théâtre & fur-tout de fon temple de Diane, 
qui , fans avoir la grandeur 2c la richelTe, dé 
celui d’Ephèfe , l’emportait fur lui par la ]uf- 
telTe des proportions & la régularité de l’ar* ' 
chiteSure. 

. On ne peut tiouter c^u Aktjfar ou le châteatt 
blanc n’ait été bâti fur les ruines de l’ancienne 
Pelopée. Les antiquaires ont recueilli une quan- 
tité prodigieufe de médailles frappées dan* fei 
remparts. 

î 

Tralles n’ell plus que le village obfcur de 
€altanhijfar. Cette ville était d’autant plus im- 
portante que la nature & l’art avaient contri- ' 
bué a la fortifier. 11 en eft de même de Phi- 
ladelphie • bâtie par un roi de Pergame : les 
Tome Ul, * 2 
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- ■■ barbares & les tremblemens de terre fe font 

Lu Thrace. > • « r * « j ■ • 

reunis pour n en raire qu un amas de ruines. 

Au-delTusde toutes cès villes» il faut mettre 
Sardes , affîfe au pied du mont Tinolus Sc 
arrofée par le*s eaux du Paâole qui roule » 

* dit-on ^un fable d’or. Cette Babylone de la 
Lydie était » fous Créfus » la capitale d’une 
vafte monarchie qui s’étendait jufqu’au fleuve 
Halys. C’eft dans Sardes qu’on a découvert la - 
pierre précieufe» appelée fardoine. Cette ville 
célèbre» que Varron nomme une fécondé 
Rome, eft aujourd’hui tellement dégradée» ' 
qu’on doute fi le village de San efl véritable- 
'ment bâti fur fes» ruines. 

Antioche fur le Méandre. — Cette ville dont 
Pline parle avec éloge ne fubfifle plus aujour- 
d’hui que par les débris de fes remparts & 
de fes acqueducs. C’efl fur ces débris que le 
fameux rebelle Soley-Bey-Ogle fe laifla maf- 
facrer en' 1739 avec quinze mille de fes com- 
plices par environ quarante janiflaires. 

" Aphrodifée, ou' la ville de Vénus» fubTîRe 
encore dans le bourg de Gheira : on y trouve 
les ruines de fa divinité tutélaire. 
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CHAPITRE V. 

V • 

Voyage de Venîfe au cap LeSos ^ fur la côte - 
d’jifie, • — Dtfcripiîon des ruines d*Alexan~ 
dria-Troas. — V oyage dans la plaine, — Def 
cription de VHelUfpont. ^ 

J’ÉTAIS i Venife au mois d’août i78< » — — 
& j’y attendais avec impatience une occaüon La Troada^ 
£ivorable pour entreprendre le voyage de la 
Grèce. Le chevalier Zuliani, nommé balle, 
de la république auprès de la Porte ottomane , 
allait incelTamment partir pour fa deflination. 

Je m’embarquai fur fon vaifleao; j’y trouvai, 
pour compagnon de voyage le célèbre doôeur 
Spalanzani , l'un.des plus ingénieux natUralillea 
de ce fiècie, que l’empereur Jofeph fécond, 
envoyait dans le Levant pour enrichir la fcieiice 
de la nature de découvertes nouvelles. 

Nous parcourûmes enfemble les antiquités de ’ 

Pola, les principales îles du golfe adriatique , & 
nous abordâmes au cap Colonne où l’on volt en»i 
core les impofans débris du temple de Minerve 
Sunlade. Après la plus intérelTante excurfion- 
dans pluileur; îles de la mer Egée » nous attei-*: 


Diglti^cd by Google 


348 HISTOIRE GÉNÉRALE 

gnîmes le cap Baba que les anciens Grecs ap- 
La Troade. pgjajgnt Lecîos. 

En partant de ce cap , je me.d^<;ldai à fuivre 
le rivage de la mer jufqu’aux Dardanelles, & 
à obferver avec l'attention la plus, fcrupuleufe 
tous les fle'uves qui fe rencontreraient fur ma 
route. Le janilTaire qui m’accompagnait ne 
manqua pas de m’entretenir des dangers que 
nous allions courir enfemble , afin d'être mieux 
récompenfé de la ferme rtfolution qu’il monr 
trait de les partager avec moil ' • 

'■ ■ ’■ A peu de diftance du capv'jé reconnalî les- 
fulnes Alexadnà-Troasj dont l’enceinte flan- 
quée de tours ne renferme plus qü’ime vafte’ 

, forêt de valoniers , & des débrb' de monumens- 
habités par des înfefles &• des’'6îfeaux hoc>- 

turnes. • --.i . .... 

’ Alexandre le grand, en conquérant h|bilô V 
voulait imprimer' des titres 'dtiTables de fes' 
viôoires dans tous lieux qu’il fubju^àlt; il bâ^' 
tififait des villes”,- il élevait- des monumens*' 
ou plutôt dans fa courfe rapide- fon j^nie em 
concevait l’idée. en arrêtait le defliov.&j;il 
laiflfait. enfuite à des minières dignes de-lu^ 
le foin de l’exécuter» 

Alexandria-Troas fut une des dix-huit ville>^ 
qui portèrent fon nom. Dans; la guerre d’An-2 
tiochus , elle fe diilingua pat .fa fidélité auX> 
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Romains, qui, en récompenfe, lui accordèrent 
tous les privilèges dont jouilTalent les villes 
d’italie; Augufte y envoya une colonie qui 
en augmenta la population, & elle devint la 
plus coftlidérable de toutes les villes qui fe 
trouvaient entre le capSigèe & le cap Leftos, 
Suétone raconte que Céfatj par refpeft pour 
la contrée qui donna nailTance à fes ayeux, 

'avait formé le projfct d’y tranfporler les richeffes . . 
de l’empire. On croit qu’Augufte en avan été 
tenté lui-même ; mais que Mécène , Atgtippa 
& les principaux courtifans’ de ce prince le 
détournèrent de ce projet. Il eft pollible que 
Céfar ait e;i des raifons de fe dégoûter de ... 
Rome, & qu’il lui fait venu dans la penfée 
de s’en éloigner : mais on ire peut guères fup- 
pofer qu’Augufte, chéri des Romains, ait^ 
nourrir un*inftant dans fon ame le projet de 
s’éloigner d’eux, & qu’après avoir pacifié 
Tunivers, il ait préféré l’ob feu re ville 'd’A- 
lexandria au brillant féjour de Rome., 

Les Turcs appellent aujourd’hui cette ville 
la vieille Conftantinople.. Les eaux.thermaies 
foin le premier objet remarquable qu’on ap- 
perçoit en y arrivant du côté du cap Baba. 

Deux foupces qui ne font éloignées que de 
trente pas l’une de l’autre , ont cependant un 
degré de chaleur difFéreat. Suivant une tradi- 

2 3 
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tion confervée parmi les Turcs qui habitent 
.1^ Tiv>»de. villages voifins , ces fources dans le fiècle 
dernier tarirent après un tremblement de terre. 

Les hiurailles qui les entourent font conftruit’es 
avec des débris de ftatues : on y diftingue celle 
.d'HercuIe jeune, & celle d’une femme donc 
la draperie ell du plus beau ftyle. 

, La colline fur laquelle elles font lituées eÆ . 

. couverte de tombeaux ; efk la parcourant en 
■dehors des murailles jufqu’au bord de la mier, 
on trouve â chaque pas des Turcs occupés à 
brifer des farcophages de marbre blanc,- ornés 
de bas>reliefs & d’infcriptions , pour en fa'ire 
des boulets de canon ou des décorations à leurs 
propres fepultures. Depuis long - temps les 
• ruines d’Alexandrie fourniffent de boulets les 
Gâteaux des Dardanelles , & cette efpèce de 
mine eft encore loin d’être épuifée. 

Parmi les monumens fitués hors la ville que 
la main du temps femble avoir le plus ref- 
peâés , on voit un acqueduc qui s’étend à 
plulieors milles vers l’Hellefpont ,- & qui par 
'ia magnificence & fa folidité rappelle le gé- * 
■ néreux patriotifme de celui qui l’a fait. 

Les inurailles d’Alexandrie font prefqu’en- 
tièrement confervées : elles font d’une épaif- 
feur prodigieufe & conftruites d’une pierre cal- 
•caire remarquable par fa dureté & la multi* 


\ 
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tude de coquillages qui forment fa fubdance. 

Les fondateufs de cette ville avaient apperçu Tro«d% 
les avantages qu’elle pouvait tirer de fa !]•> * 

tuation à l’embouchure de l’Hellefpont & du 
voilinage de ces eaux thermales , célèbres en* 
core aujourd’hui par leur efEcacité contre la 
lèpre y les rhumatifmes & les maladies de 
peau. Une large plate-forme pavée en marbre 
de différentes couleurs » dont une partie eff 
couverte par les eaux de* la mer, eff le feul 
reffe qui attelle l’ancienne magnificence de 
fon port. On ne faurait affurer fi les énormes 
colonnes de granit qui font jetées çà & là dans 
fon vafle bafBn fervaient autrefois à le décorer, 
ou fi les Turcs après les avoir roulées du l^aut 
de la ville à deffein de les tranfparter à Çonf- 
flantinople , ont renoncé à les embarquer à 
caufe de leur pefahteur. On reconnaît encore 
parmi les ruines d'Alexandria , un flade , un 
théâtre , des temples & une immenfe fabrique 
dont les navigateurs apperçoivent de très-loiri 
le fommet à travers les touffes de valoniers i 

qui couvrent tout l'efpace qvie la ville occu- 
pait anciennement. * 

/En fuivant notre route en dehors des murs 
& defcendani la montagne, différentes voûtes 
& des farcophages brifés attirèrent notre atten- 
tion près de LU^~hamaa „ où font deux petits 

• Z 4 " 
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bains chauds; leurs eaux font imprégne'es dô 
M Tr«ade. £gj. ^ ^jg vitriol , & d’une grande^ quantité de 
fel marin ; la fource eft ouverte & négligée « 
mais elle eft en grand crédit parmi les gens du 
pays. Avant d’arriver à Lidgt-haman , nous 
remarquâmes à quelques milles de diltanc'e de 
nous , les vailles ruines de l’aqueduc d’Atticus- 
Hérodes , s’étendant dans toute la largeur de 
la vallée. 11 eft probable qu’il fit conftruire ce 
canal pour amener à Alexandrie les eaux du 
Scamandre : les eaux dont nous venons de par- 
ler étaient trop chargées de parties métalliques , 
pour pouvoir fervir aux^ufages communs. 

' -Tel eft l’état préfent d’Alexandfie de la 
Troade où nous avons reconnu ençore beau- 
coup de reftes de fon ancienne magnificence, & 
dont cette ancienne colonie romaine a pu fo 
glorifier prefque jufqu’à ces derpiers jo^rs. 
Belon , Spon & Sandys en décrivent des édi- 
fices dont il ne refte abfolument rien aujour- 
d’hui. Cette deftrûftion fi complette 4 pofté- 
ileure même à la ruine opérée par la troifième 
&'la plus fatale invafion des barbares , a des 
caufes faciles à reconnecte. A raifon de fou 
volfinage de Conflantlnople , les fultansont été 
plus tentés d’y envoyer prendre les marbres 
& les plus belles colonnes , pour les fuperbes' 

«toftjuéés dç Sélim &; de la Sofimaoie , ^ il 
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cft vraifemblable qu’on en avait déjà tranf- ' - 

porté bien auparavant , car les voyageurs que ^ 
nous venons de citer , nous difent qu’fl y en a 
d’immenfes reliées encore au bord de la mer, 

& qui ont été portées jufqucs là pour être 
embarquées. ^ 

La pierre la plus en ufage parmi les anciens, 
pour les colonnes , était le granit. En Grèce 
& à Rome , on trouve fix colonnes de granit 
four une de marbre de Paros ou de vert ou ^ 
de Jaune antique. On tire plus aifém«it les 
Çranits en grande malTe , ce qui eft .prouvé ' 
autant pjr la longueur extraordinaire de quel- 
ques colonnes , que par celle des obélifques. 

La Motraye,dont l’exaâitude & la véracité 
font admirables , parce que ces qualités font 
rares dans les voyageurs, vifita Alexandrie au 
commencement de ce fiècle-ci:il obferva des 
colonnes enfoncées dans la terre , avec des 
chapiteaux dè dilférens marbres & d’une gran- 
deur énorme , des citernes avec des arches , 
un ballin & un môle près de la mer , des par- 
ties de pavé dans les rues , des portes 6c les 
aires de quelques édifioes publics, un temple 
avec un dôme 6c des orneméns de l’ordre co- 
rinthien; 6c tout ce qu’il nous décrit ainfi a 
difparu fans retoi^. Il nous parle d’un des 
bains de U^di-lluman , comme d’un ançieq||^i- 
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fice d’une modique grandeur , ainfi que d’un 
La 1ïo»'ie.dôme & d’un bafîîn de marbre dont il ne refte 
rien aujourd’hui. 

. L’entière deftruSion des débris de cette ma- 
gnifique cité a été achevée par Haflan , capitan 
pacha , fous le règpe du dernier fultan , pen- 
dant la guerre des Rultes. Ce général rétablit 
l’ufage de fe fervir de boulets de marbre au 
lieu de boulets de fer , pour les groffes pièces 
d’artillerie, & il donna ordre d’employer à cela 
tous Ifcs marbres qu’ôn pourrait fe procurer 
dans le;s environs des Dardannelles , & de les 
tailler â cette hn. On fait que Mahomçt fécond 
fe fervit aufli de boulets de marbre au fiége 
de- Conflantinople • de forte qu’Haffan- pacha 
n’a pas eu tout feul le mérite d'employer ce 
moyen bien digne d’un peuple barbare. 

' J’étais à peine forti des murs d’Âlexandria- 
Troas, que j’apperçus â l’horizon, du côté du 
nord , une éminence conique qui attira toute 
, ^ mon attention par fa hauteur , par fa mafTe 

immolante & par fa forme régulière qui fe 
defline d’une manière tranchante fur le fom- 
met horizontal de la.colline où elle e(l fituée. 

Je dirigeai ma route vers ce point remar- 
quable , à travers la longue chaîne des collines 
qui defcendent en s’applai^ffant par degrés, 
de^^uts fommets de l’Ida , ëc viennent infen>- 
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/ibiement fe perdre fur les bords de la mer 

La Tiead*.. 

En y aj^ivant , je m’informai avec empref- 
fement fi les Turcs qui habiuient les village* * * 

voifins avaient coutume de défigner c^tte petite 
montagne , par quelque nom particulier. Ma 
.curiofité fut pleinement fatisfaite lorlque j’ap- 
pris qu’ils la regardaient comme un tombeau 
des infidèles , & qu’ils lui avaient confervë le 
rK>m trps - extraordinaire de Tepé , le même 
■ que les anciens Eigyptiens donnaient à leurs 
tombeaux ; mais comme je n’avais encore au- 
cune idée fur la plaine de Troie qui trou- 
vait cependant alors tout près de moi , je ne 
pouvais que former des conjeâures fur la na- 
ture de pe monument. Ce ne fut que dans la 
fuite que je pus prononcer un jugement fur ce 
monticule & fur tous ceux du même genre , 
qui fe trouvent dans la plaine de Troie. 

Au midi , j’appercevais les ruines d’Alexan- 
dria-T roas ; â l’eft , les pics élevés de l’Ida ; à 
l’ouefi y la mer Egée , les îles de Ténédos, 
d'Imbros, de Lemnos , & jufqu’au fommet du 
mont Aihos. A mes pieds', enfin & du côté 
<iu nord , j’avais une vafie plaine entourée 
d’agréables collines., couverte de villages & 
cultivée d’efpace en efpace. Deux fieuves qui 
paraifiaient fouir des gorges de l’Ida ,.la t4^, 
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üïKSHür verfaient de l’eft à l’oueft, fuivant fa longuear. 
La'lVcatie. De différentes côtes & à des diftances diffé- 
rentes , je voyais des éminences fqjpblablés à 
* celles 9u fommet de laquelle j’étais affis. 

On concevra aifémem tout ce qu’un tel ta- 
bleau dut réveiller en moi de fouvenirs intéref- 
fans ; ce fut en ce moment que commencèrent 
■à prendre une grande réalité dans mon efprit, 
les conjeftures que j’avais depuis long-temps 
formées fur l’exiftence de la Place de, Troie. 

Lorfque mes remarques fur la plaine de 
Troie &-.fur les ruines d’Alexandria furen-t 
achevées , je réfolos , en allant à Conftanti- 
flople , d’obferver avec foin les rivages du- 
rapide Hellefpont & de vérifier la fituation des 
objets renommés dans l’antiquité. • 

Je' m’embarquai fur un léger caïque conduit 
.parfept rameurs dont le chef, vieillard à barbe 
grife , parcourait depuis fon enfance les rivages 
de rHellefpont; une foule de tableaux fe pré- 
.fente^it à mes yeux ; le canal, femblable à un ■ ^ 
large fleuve, eft dans ce moment couvert de 
•valflèaux ; fes eaux coulent majeliueufemer>t 
entre deux chaînes de hautes collines qul<fans 
être pareront cultivées-, offrent par-tout les 
Agnes de la fertilité. De nombreux troupeaux 
ipalffent fur les .deux rives,& les matelots da 
\ ^iffeai^ qui s’enfuit répondent aux chants de& 
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Wrgers. Ces Images riantes font bientôt place 

aux fouvenirs douloureux qui leur fuccèdent.' 
Thucydide, Hérodote , Xénophon me rappèlent 
les batailles fanglantes & les grandes aftions dont 
rHellefpont fut autrefois le théâtre. Ici les 
Athéniens battirent les Lacédémoniens; là ils ' 

furent battus par eux & perdirent leur liberté; 
plus loin palTa cette innombrable armée dont l.e 
front était éclairé par l’aurore , tandis que l’ar- 
rière-garde était .encore dans les ténèbres de 
la nuit; au-delà, le conquérant de l’Alie ht 
pafler la .fienne moins nombrevfe, que celle 
de Xerxès., tnai^plus aguerrie & mieux difci* 
plinée qu’elle» Je vois l’Hellefpont teint à-la- 
fois du fang des Perfes , des Grecs, des Véni- 
tiens & des Mufulmans : enfin, le malheureux 
Léandre me demande quelques larmes , & 
tends encore les foupirs de fon amante. 

,Çes triftes fouvenirs m’avaient jetés dan» 
pne mélancoUe^prqfonde , iorfque, le chef des 
rameurs laHTa' écJrapper , par .hazard, le nom 

Je le .queftionai empref- , 
(ement fur^le rgot qu’il venait; de, prononcer^ 

U ,m’apprjti <iue l’une des deux pointes qui for- 
tnaientrextrémité de la Chetfonèfe de Thrace ^ 
pu l’an, cieaçi)p,Vlfâ^<^<7, était appelée par les 
Turcs, i£/^s-J3oui;oi//7 , promontoire d’Elès. J’al- 
lai ap%ÔLreçonnaître ce promonm^^^^ & cher? 




Digitized by Google 


35» HISTOIRE GÉNÉRALE 

cher les ruines dç la ville d'Eleus qui ne devait 
La Troade. pjj gn être éloignée. 

Le petit village & les différens forts qu’on 
voit à la pointe de la Cherfonèfe ont peut- 
être été conRruits de fes débris. On n’en ap-- 
perçoit plus d’autre refie .que le tombeau de 
Protéfilas qui fubfifle encore & indique au moins 
à peu-prèsyle lieu qu’occupait cçtte ancienne' 
( ville. ■ . ’ 

Après avoir examiné le fort bâti à peu de 
diflance du tombeau de Protéfilas , je m’em- 
barquai une fécondé fois , & laifîant â droite 
fur la côte d’Afie les tombeaux d’Achille & de 
Patrocle y le château du Sable, l’embouchure 
du Simoïs, le tombeau d’Ajax, le bois d’HeSor? 
& à gauche , fur la côte d’Europe , deux agréa- 
bles vallons plantés d’arbres & artofés de plu-* 
lîeurs ruifleaux ; j’arrivai à la pointe des Bar- 
biers où était fituée autrefois la ville de Dàr- 
danus , célèbre par le traité de'' paix qui y fu< 
ügné entre Sylla & Mythtidate.- ’ ‘ • 

• " C’efl ici où je commentai à vérifier la nou- 

velle carte deTHellefpont. Le travail dé noé 
âflronomes , comparé avec la géographie "dt 
Strabon que j’avais fous les ’yéu'x v me démon- 
tra bientôt, d’üne manière frapparite'", combien 
Feflimation des diflancés était fautive chez les 
anciens ^ & cotnbién leurs méthodes étaient éloi- 

\ 
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gnëes de la précilion que nous d(3nnent aujour- 
d’hui nos inllrumens. 

J’abordai au château des Dardannelles que 
les Turcs appèlent Soultaniè-KoLhsi. Qu’on fe 
£gure une enceinte de hautes murailles donc 
le pied ell percé d’embrâfures à travers lef- 
qu^les'des canons de vingt-cinq pieds dirigés 
à fleur d’eau « vomifTent des boulets de mar- 
bre* & l’on aura une idée jufte de la princi- 
pale défenfe du canal de rHellefpont. 

I.a petite ville qui avoiflne le château, eil 
prefqu’entièrement peuplée de Juifs, qui, aux 
avantages d’un grand commerce , réuniffent 
encore ceux d'une commiHion très-lucrative 9 
en fe retnlant néceflaires aux vaiffeaux dérou- 
tes les flattons qui font forcés d’y relâcher pour 
y être vifités & y montrer leurs fermans. 

Derrière la ville , s’étend une vafle plaine 
au milieu de laquelle on trouve un tekéf ou 
couvent de derviches , entouré de vignes & 
de jardins délicieux. Ces folitaires donnent au 
pays qui les avoifine, l’exemple de l’hofpiu- 
lité la plus affeâiieufe : "ils offrent leurs plus 
beaux fruits & leurs cellules au voyageur fàti-f 
gué , & lui font admirer de la meilleure foi du 
inonde, un cercueil de quarante ' pieds , qui 
contient les reliques du géant qui les a fondés. 

Le torrent qui craverfe cette plaine âc qui 
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baigne les muîs de Soulcanid Kalefli , eft indu-* 
‘ bltablement le Rhodius^ qui» fuivant Strabon $ 
coulait entre Dardanus & Abydos ; c’eft après 
le Simoïs le plus grand fleuve qui fe jette dans 
l’HelIefpont. Strabon dit que le tombeau 
d’Hécufee était en face de l’embouchure du 
Rhodius, fur la rive oppofee de l’Heltefpônn 
11 occupait fans doute le lieu ôù fe trouve au** 
jourd’hui’le château d’Europe que les-Turcs 
appe\em, Kdidil-Bahars ^ le cadenat de la meri? 
, Au-deffous de Soultanie KaleJJi- ^ j’aperçus 
plufieurs .vaiffeaux à l’abri -d’une pointe qui 
s’avance. dans le canal, & qui femble en fer-»' 
mer l’entrée du côté de la mer de Marmara ; 
on voit’ encore fur ce rivage quelques ruines 
qui doivent être les relies d’Abydo|. tes dé- 
bris de conftrufiions qu’on voit fur une mon-» 
taghe de la côte d’Europe font les ruines 'du 
fort de Zemenié ^ la première place dont 'les 
Turcs s’emparèrent en paflfant d’Afie en Eu-* 
tope , fous le eomrnandement du fultan Orhan 
en 1356 . . . ■ f • , . • - • ' * 

C’eft ehtre Seftos& Abydos, dit Strabon t 
que Xerxès' jeta un pont de bateaux pour faire 
pafTer fon armée; l’une des extrémités de cq 
pont était au rdeffua d’Abydos', vers la Propon.' 
Ôdè , & l’autre au-deftbus de Seftos vers la mer 
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La coarage*fe emreprife de Léandrç^q^ui a 
donné lieu au charmant poèine de Mufée , & 
feurni depuis pludeurs (ièdes un aliment ^ la 
verve des auteurs d’Heroïdes , n’a ‘rien de pro- 
digieux., ni d’incroyable pour les habitans des 
Dardanelles. Ils ont vu dans ces .derniers temp4' 
.un jeune juif, traverfer, au même endroit 1§ 
canal pour obtenir la rnain d'une jeutie. 6Ue d^ 
fa nation qui la lui avait offerte à ce prix. 

Après avoir \éri6é la fituation de Seftos & 
d'Abydos , nous nous empreffàmes de ptohtec 
d’un vent favorable pour achever nos courfei 
dans la partie la plus-large du canal. Les pia- 
dets étégans & légers dont les Turc^ fe fervent 
pour le parcourir, ne font guères propres 4 . 
léfifter aux vagues de la mer de Macoxara , dont 
l’impétuoOté augmente par les venjs du nord, 

& qui femblent s’irrivr contre la barrière que 
leur opofe l’étroite entrée du canal de l’Hel- 
lefpont. Les matins les plus intrépides t^eiot 
blent en y entrant , des accideos fans nombre 
jtiflifient leurs inquiétudes. 

Je lalflai à droift, fur la côte d’Afie, les 
ffeuves Percote & Praciius; à gayche fur celle 
d’Europe, la fameufe rivière de la Chèvre, 
où fe donna cette bataille décifive qui mit fin 
à la guerre du Péloponèfe. 

Dans Lampfaki , je reconnus l’ancienne 
Tome IJI. • A a 
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Lampfaque , & j’admirai ces f*rti}es coteaux 
qui font encore aujourd’hui couverts de vignes' 
comme ils l’étaient lorfque Xerxès en fit pré- 
fent à Thémiftocle. , 

Gallipoli me rappelle Callipolis : la fitua- 
tidn de cette pUce eft fi avantageufe , que tous * 
les princes qui ont voulu s’emparer de la 
Thrace, ont commencé par s’en rendre maî- 
tres. Juftinien y avait fait conftruire d’im- 
menfes tnagafins de vivres & de munitions 
pour l’entretien de la garnifon & pour celui 
des troupes qui devaient garder le pays ; c’eft 
encore là que les flottes turques, deftinées pour 
l’Ardîipel , vont faird leurs provifions de bif- 
cuit & de poudre’ à canon. , 

1 \ ne me reftait plus qu’un pas à faire pour 
avoir parcouru tout l’Hellefpont. J’arrivai enfin 
fur cet Ifthme, qui réanit la Cherfonèfe de 
Thrace avec le Contin|pt. Sa largeur , détermi- 
née géométriquement dans la nouvelle carte , 
diffère extrêmement peu de ceHe de quarante 
ûades que Strabon lui donne. 
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CHAPITRE V. I. 

La plaine de Troie dans fon état actuel. — De 
la J~ource du Simo'is & de fon cours. — Du 
Scamandre. — Tombeaux de la plaine de 
Troie. 

A l'entrée du canal des Dardanelles , on ' 
trouve fur la côte d^•^.lîe une vafte plaine fn- La Troade< 
rourçe d’agréables collines qui en ^embraflent 
toute l’étendue. Les deux points où ces col- 
lines viennent fe terminer fur le rivage de la 
mer, font remarquables par des monumens 
qui paraiflent être d’une haute antiquité : deux 

monticules voifins font à l’extrémité de l’une ; 

• • ' 

un autre monticule femblable , mais en ruine , 
eft à l’extrémité de l’autre ; le fort de Koum~ * 
Kalé eft entre les deux. 

Au nard de la plaine s’ouvre une vallée que 
les Turcs nomment Thymbrek , & où l’on 
trouve les débris d’un temple ; au midi , fur 
la colline oppofée , on voit encore un mon- 
ticule artificiel d’une très «grande élévation, 
qui domine toute la pleine & le pays d’alen- 
tour. 

A l'eft & au fond de la plaine , le village 

Aa 1 
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de Bounar-Bàchi ell Hcué fur une éminence 
La Tro*de, bordée de précipices 8c couverte de plufieur* 
monticules femblables aux précédens ; près 
du village font des fources abondantes 8c lim- 
pides, parmi lefquelles on en remarque une 
qui eft chaude 8c fumante dans certaines»fai- 
folis. Le ruiffeau qu'celles forment, après avoir 
coulé à l’ouefl; dans la plaine pendant un cer- 
tain efpace 8c entre deux rives verdoyantes 
& fteurres , a été détourné de fon cours naturel 
■ ■ ■' ■ parties mains de l’art, & conduit à* la mer 
Egée à travers un vallon voilin qui s’étend 
Ÿers le midi. 

Enfin un large torrent, prefque toujours ^ 
fec , defcend des hauts fommets du mont Ida j 
coule au pied des précipices qui entourent 
Bounar~Bachi ; 8c , parcourant la plaine de 
l’eft â l’oueft , va le jeter dans le canal des 
Dardanelles , près du fort de Koum-Kalé. 

Loi'fque je crus m’appercevoir que Strabon 
s’était trompe en plaçant les fources du Sca- 
ihandre ay mont Cotylus ^ 8c avait confondu 
ce fleuve avec le Simoïs , je fus d’abord ef- 
frayé de la difficulté de confiater une pareille 
erreur dans un géographe d’une autorité aufïï 
jùftementrefpeôée. Homère diflipa toutes mes 
craintes 8c fixa tous mes doutes. , 

« Ajax , au dixième livre de l'Iliade , fait 
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» an grand carnage des Troyens; 11 twe les 
*i {gommes & les chevaux : Heâor l’i^i oraii , 
»*• parce qu’il combattait à l’aîle gauche fur 
» le» bords du Scamandre». 

Pulfque le- fleuve qui fe trouvait à l’aîle 
gauche des Troyens était le, Scamjjndre , il 
s’enfuit que celui qui coulait à l’aile droite 
était le Simoïs. Après avoir obfervé les marais 
d’eau falée & d’eau douce qui fe trouvent en- 
core à fon embouchure , & les différentes îles 
qu’il forme j^ans la place , j’entrepris de le^re- 
monter jufqu’à fa ’foarce,à travers les troncs 
d’arb,res & les rochers qui ,hériflent toute l’-é- 
tend>t^ de fon lit. 

Il coule pendant près de cinq lieues daps 
un canal r<*flerré. entre deux chaîites de ro- 
chers efcarpgs qui s’étendent depuis Bpuri^r- 
Bachi jufqu’à la plaine d’Ené. La nature feqt- 
ble n’avoir opéré ce déchirement .que pour 
laifler un libre paflage à. fon impétuoflté. Et.es 
faules , de-s peupliers , des amandiers & despja- 
tanes crolflTent & végètent triftement. dans cet 
étroit vallon : au milieu de la deflru£Uon,& des 
ravages qui les entourent , & quoiqu’à moit;ié 
déracinés» ils, paient eqcore à la faifon, peut- 
être pour la dernière fois, le- tribut derlepr 
,pâle verdure. 

Je marchai. pendant cinq heures :entre ,<^ 

A a 3 . 
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— deujf chaînes de rochers , qui s’élèvent à droite 
Troade. ^ gauche à la hauteur de quatre cents pieds , 
& j’arrive enfin dans une vafte plaine', à l’en- 
trée de laquelle ^eR un village <}ue les Turcs 
appèlent Enè. 

Le torrent qui baigne* les murs , fe jète près 
de-là dans le Simoïs, & prend fa fource du 
côté de Baharlar t à cinq lieues de diftance 
vers le midi. Le pont de bois , fur lequel on 
pair» ce torrent pour entrer dans le village , 
* eft foutenu par des colonnes de granit ; les 
' murailles du caravanférai font couvertes de 
fragmens d’architeâure & d’infcription# ; tout 
paraît annoncer que ce village a été bâti fur 
les ruÿies de quelque ville ancienne. 11 y en 
avait une , à-peu-près dans ces contrées , que 
Strabon appèle Æneas ^ & dont le nom n’ell 
pas très-méconnailTable dans celui à'Ené. 

• 'Je continuai mon voyage vers le Coiylus , 

en fuivant toujours ^e lit du Simoïs ; enfin , 
après’ fept heures de marche , j’arrive au vil- 
lage dos Chajfeurs J qui fe trouve au pied de 
la haute montagne, que les Turcs appèlent la 
montagne de l’Oie. 

Pendant que je me préparais à en atteindre 
le fommet, & que mes guides m’entretenaient 
des peines qu’ils allaient effuyer pour m’y con- 
' duire, il furvint une pluie qui me força de 
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différer mon voyaj^e ; il fallut attendre que 
les rentiers devinfifent praticables , & ils ne Ig Troade. 
furent qu’au bout de trois jours. 

Alors je me mis en marche à travers des 
forêts de pins , remplies de jakals & de bêtes 
fauves de toute efpèce , auxquelles les habi- 
tans du village font continuellement la chaffe. 

Après avoir monté pendant quatre heures 
& traverfé plufieurs ruiffeaux qui roulent en 
écumant au fond des précipices , j’atteignis 
enfin le fommet de cette montagne. 

C’eft-là le mont Cotylusjc’eft de-là que le 
Simoïs defcend avec impé.tuofité , quand il eff 
grolli par la pluie ou la fonte des neiges. Le 
fommet du Cotylus eft un des pics les plus 
élevés de la chaîne du mont Ida ; c’eft peut- 
être un des points du globe d’où l’on apper- 
çoit les plus beaux pays, & ceux qui rappè- 
lent fur-tout les'plus intéreffans fouvenirsv 
. Perfuadé que le Scamandre fe réunifiait 
autrefois au Simoïs., j’entreprends encore de . 
ren^onter celui-ci jufqu’à fa fource, & d’ob- 
ferver tous les flteuves qu’il peut recevoir dans 
l’étendue dei* fon cours. Il fallait pour cela fe • 
léfoudre à fuivre fcrupuleufement toutes lies 
finuofités ; il fallait braver les marais , Les 
brouffailles , & les difficultés de toute nature 
qui fe préfentaient à chaque pas. Ces obffà- 

Aa 4 
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_ — des ne faifaient qu’irriter ma curiofiré; mais 
'Ca'Troade jg Turc, qui nous fervait de guide & qui ne 
prenait pas aux antiquités de la Troade le 
même intérêt que nous > nous prodiguait fans 
'îéfer've les témoignages les moins équivoques 
'de fa pitié :« Infidèles, nous difait-il , avec 
» ingénuité , je vous trouve bien fous de venir 
•« de fi loin vous expofer'à tant de dangers 
■w pour chercher des ruines & des fources ; 
"M n’avez- vous point dans votre -pays des ri- 
w vières & des mafures »» ? Cependant , pour 
fati^faife notre emprefleplent , il nous. montra 
du doigt un grouppe d’arbres à une grande 
' diftance, & nous affura qu’il y avait prèsde*lâ 
. une très-belle fource. Rien ne faurait égaler le 
plaifir & la furprrfe que nous éprouvâmes, 
lorfqu’excédés de chaleur & de fatigue «après 
avoir traverfé une plaine immenfe t fans y ren- 
contrer un feul arbre , nous nous trouvâmes 
au milieu d’une petite forêt de faules, d’or- 
• mes & de peupliers; la. colline, au pied de 
laquelle elle eft fituée , termine la 'plaine du 
côté de l’eft : elle eft compofée d’une forte de 
* ' brèche dont les pierres font réunies entr’elles , 
'comme une véritable maçonnerie , par une 
efpèce de ciment de couleur rougeâtre. La 
. nature ici a tellement imité l’art, qu’il faut 
• -i’ofbfetŸer avec le plus^grand’foin pour diffiper 
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l'iilufîon qu’elle excne. De nombreufes fources 
de L’eau la plus limpide s’échappent du pied 
de cetté colline, où l’on remarque des.detjris 
de muraHle» dont la conilruâion tiès-folide 
doit être l’ouvrage de quelque, peuple. plus 
-indulLrieux que les Turcs. Sur la route qui 
conduit de la mer au village voilin , environ -à 
quarante pas -de la colline dont je vieils de 
parler*, une autre fource ifolée & très-abon- 
dante jaillit à', gros bouillons du fonds d’un 
large balTin dont les bords font formés^, par des 
fragmens de granit & de marbre : en hiver 
elle elL chaude , & exhale une épailTe fume'e 
qui couvre les arbres &. Jes jardins d’alentour. 
' , On conçoit facilement que des fources ’aufli 
abondantes doivent tout fertilifer autour d'elles: 
elles fe partagent en effet en plulieurs petits 
ruifleaux pour arrofer des jardins délicieux , 
où elles font croître toutes fortes de légumes 
& de fruits ; elles fe réuniffent enfuite dans un 
lit commun. Le petit fleu\fe qu’elles forntent, 
a environ douze pieds de large & trois pieds 
de profondeur; on y pêche fur-tout des an- 
'guilles; un vieux faule fert de pont pour le 
itraverfer : ce fleuve coule avec rapidité iur un 
fond de fable & de cailloux ; fes rives , au 
printemps , font verdoyantes & émaillées, de 
; fleurs ; aux environs des fources , elles • font 
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couvertes de rofeaux trèS-épais & très-élevds, 

L« Troade. qyj rappèlent les endroits où les filles de Troie 
allaient fe baigner avant leursv noces, & où 
l’Athénien Cimon s’était caché poilr tromper 
la jeune Callirhoé. 

Ces belles fources ^ les feules qui fe trou- 
vent dans cette contrée , à plus de dix lieues 
( à la* ronde , ne doivent point échapper au 

peintre de la nature, le plus exaâ qui ait ja- 
mais exifté. Il paraît en effet'qu’il fut frappé 
du phénomène fingulier qui les diftingue. 

M Les deux guerriers , dit-il , parlant d’Hec- 
>> tor & d’Achille , arrivent enfin à l’endroit I 
‘ » où jaillifient les deux belles Tources du 

. ' » Scamandre: l’une eft chaude ,& il s’en élève • 
w de la fumée comme autour de la flamme ; 

» l’autre, en été, eft froide comme la grêle, 

• » la neige ou la glace tranfparénte ». On voit 
que ce tableau eft encore aujourd’hui de toute 
vérité ; le temps n’en a pas effacé le moindre 
trait. * 

Le Scamandre , après avoir fuivi jufqu’au- 
deifous du village d'ErkeJJîgki la chaîne des 
collines qui bordent la plaine du côté du fud , 
fe détourne tout-à-coup, & au lieu d’aller fe 
joindre au Simoïs, comme il le faifait autre- 
fois , &c comme la pente naturelle de la plaine 
t femble encore l’y appeler aujourd’hui, il:f& 


» 
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jète dans un canal arti6clel qui le pçrte dans 
' la me» Egee. A fon embouchure , comme à fa ^ TioaJ*. 
fource t il fe répand fur les terres voifines ôc y 
forme un marais couvert de rofeaux. 

On ne faurait fixer le point où le Simoïs & 

‘ le Scamandre fe réuniffaient au temps d'Ho- 
mère : le Simoïs eft un torrent .impétueux qui 

■ charge de lit fuivânt la crue accidentelle de 
fes eaux; le .Scamandre', au contraire, a des 
fources intarifTables ; mais comme il coule 

'dans la même plaine & dans le voifinage du 
Simo'is , fon cours tranquille dépend tellement » 
des furleurs de fort frère, qu’on peut fixer le 
point de leur ancienne réunion à l’endroit 
qui convient le mieux â l’aâion du poëme. Il 
* « n’eft pas aifé de déterminer l’époque où les 

eaux du Scamandre ont cefTé de fe réunir à . 

celle du Simoïs. S’il faut en croire les Turcj 
A' ErkejJjghi ^ Haffan , capitaii pacha, ayant fait- 
bâtir un moulin &‘des bains qu’on volt en- 
core dans le vallon voifin% y avait conduit les 

■ eaux du Scamandre. Cette tradition a d’autant 
plus de vraii|pmblance , que les habitans du vil- 
lage à' Erk^fflghi affurent gvoir’été employés à 
creufer le nouveau canal. 

La pofition des fources du Scamandre , conf- 
tatée par le caraâère très-marqué qui les dif- 
' tingue , menait naturellement à celle de la ville 
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de Troie. 11 était, tout fîmple de luppofer que 
. l>*Troade.jg yjjjggg jg pjyj voifin de ces belles Sources 

devait occuper remplacement de l'ancienne 
ville. Je monte donc au village de Bounar- 
Bachi par une pente douce & facile, & je 
traverfe d’abord un vafte cimetière dont cha- 
que tombeau’fH.orné d’une colonne de marbre 
' ou de granit : près de la 'mofquée j’apperçoi» 
un large banc porté fur deux appuis , dont l’un 
'' eft un trigliphe , & l’autre un chapiteau co- 
rinthien d’un ftyle très-pur : voilà des monu- 
, mens de l’art. N’y aurait-il ,pas eu autrefois 

quelque ville importante 'fur cette colline? 

* Le voifinage d’une plaine fertile & des belles 

fources que je viens de voir dans un pays où 
l’eau eft fi rare & par conféquent fi précieufe » • 
aurait été fans doute on pjuiiTant attrait pour 
^fes "fondateurs. 

J’avance toujours en montant vers le village,* 

& un mille au-delà , du côté de l’eft,je me 
trouve fubitement arrêté fur les bords d’un 
affreux précipice qui entoure prefque de toutes 
parts la colline où je fuis placé deux pas de 
plus , & je tombais à quatre cents pieds de pro- 
fondeur. ' 

Letorrent qui coule au fond de ce préci- 
.pice , eft le Simoïs , qui parcourt le nord de 
la plaine r quand if eft ^rofli par les pluies, oa 
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par la fonte des neiges , il couvre de fes eaux 
l’étroit vallon bordé de rochers menaçans que Troâd*^ 
la nature femble avoir dedinés à contenir fa 
fureur; mais comme il eft le plus fouvent à « 

fec, les babi(ans des villages voidns profitenc 
avec fécyrité de cet heureux Intervalle pour 
cultiver fon lu & fes rivages rendus fertiles 
aux dépens des contrées qu’il a dépouillées de 
leur feconditél 

Du fommet de cette éminence,, qufe les 
Turcs app'èlent ihontagne de miel, à caufe 
des^ nombreux efliims d’abeilles qui fe trou» 
vent dans les rochers voilîfis , je découvre la 
plaine de Troie dans toute fon étendue : mes 
yeux embrafTent à-la>fois tout le nord de la 
mer Egée, les îles de Ténédos, de*Sarmo- 
thrace , le fommet du mont Athos , & la Cher* 
fonèfe de Thrace , iituée de l’autre côté dé 
l’Hellefpoqj. 

Au moment où j’admirais les avantages de 
cette dtuation & la beauté des points de vue , 
un fpeâacle nouveau vint frapper mes regards. 

Je remarquai avec étonnement que j’étais en- 
touré de monticules femblables à ceux que 
j'avais déjà trouvés dans d’autres parties de la 
plaine. L’un d’eux cependant me parut avoir 
quelque chofe de finguliei dans fa ftruSure ; 
je m*en approche , & je vois qu'il n’ell pas , 
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comme les autres , un monceau de «erre coa- 
La Iroade. gazon, mais un amas énorme de cail- 
loux jetés fans ordre les uns fur les autres : fa 
^ forme conique avait été altérée , & il femblait 

qu’on eût voulu en pénétrer l’intérieur pour le 
fouiller. . ^ 

Ce n’eft pas tout : en examinant avec* foin 
la fuperficie du rocher de Bali-Dahi ^ je dif- 
tingue les fondemens d’ancien^ é4ihces dont 
la maçonneriç paraît avoir la conliilance *du 
rocher lui-même. Ces fondemens ne fcmt-ils 
pas ceux de quelque ancienne ville ? ces mo> 
numens finguliers aie font-ils point les tom- 
beaux de fes guerriers ? ces colonnes de marbre 
ne font-elle point des débris de fes temples & 
de fes palais ? 

* . Ces monticules de terre ou de pierre qu’on 

trouve également dans tous les pays, font de. 
la plus haute antiquité-; leur deftination pri- 
mitive a toujours été de couvrir & de protéger 
les cendres des morts. 

Le plus ancien tombeau de ce genre que. 
nous connaiflions, eR celui de Ninus, fonda- 
teur de l’empire des Aflyrlens : Sémlramis , 
fon époufe , l’enterra datu le palais des rois , 
& éleva un monceau de terre fur fa fépul-, 
ture. Chez les Grçcs on obfervait aufli cet' 
ufage ; la !même coutume«avait lieu chez les 
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Romains , Sc Virgile la croir plus ancienne 1 

que Remus & Numa. Oermanicus jeta lui- Troad*. 
même les premiers fondemens du monticule 
qui fui élevé après la défaite de l’infortuné • 
Varrus, furies cadavres de fes foldats. 

On trouve un,très-grand nombre de ces mo- ^ ^ ‘ 

humens fur la côte d’Afie, en Grèce, en Si"» 
elle, en Allemagne en Suède , en Angle- 
terre, & jufqu’en Amérique, où l’on obferve 
que les fauvages les ont en grande véné- 
ration. • 

Les matériaux qui compofent pour l’ordi- 
naire ces fortes de monticules , font ou de la 
terre feulement, ou des pierres jetées far;* 
ordre, ou quelquefois un afTemblage confus 
de terre 5c de pierres. C’eft alnfi qu’on conf- 
truifait les tombeaux les plus firnples : leur 
foi me coniqu’e les met plus qu’aucun autre (à 
Pabrl des Injures du temps ; les *pyramldes , 
d’Egypte ne font elles-mêmes que des tom- 
beaux de cette tfpèce , perfeSionnés , dans 
lefquels on a creufé des galeries & des cham- 
bres pour conferver les. cadavres des princes. 

Ces monumen» peuvent durer autant que le 
monde; les moins co.nfidérables échappent à 
l’attention des deftruileurs; les plus grands 
oppofent des oblfecles . invincibles la dçf- 
. truâion. 
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Dans la plupart de ces tombeaux , on trouve 
La Troade. (Jgs urnes; dans quelques-uns, on découvre 
vers lé centre une cavité ronde ou quadraa- 
gulaire , où l’on dépofait fans doute les offe- 
inens & les cendres; il en eft enfin où l’on 
• trouve des cadavres qui n’onb point été con- 
fumés par le feu. 

On plaçait ordinairement les tombeaux fur 
les grandes routes , pour rappeler aux voya- 
geurs la deftinée commune de l'humanité. Il 
y avait des hommes qui fixaient leurs fépul- 
xures fur les limites de leurs propriétés , afin 
de repofer en paix , après leur mort, dans les 
lieux où ils avaient vécu avec honneur & 
contentement. Quelques législateurs avaient 
ordonné qu’aucune terre cultivée ou fufcep- 
tible de l'être, ne ferait employée aux fépul- 
tures , de peur que le terrein defiiné à nourrir 
les vivans , ne fpt inutilement occupé par les 
morts. 

On en voit un grand nombre de différentes 
grandeurs & de conflruâions' différentes dans • 
la plaine de Troie : les uns font au milieu de 
la plaine elle -même; les autres fur les col- 
lines qui l’environnent; ceux-ci font fur le 
fommet (tu Pergama ; ceux-là font rangés fur 
les rives de l’Hellefpont ; tous occupent exac- • 

te ment 
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* • 

Chient la place qui leur e(l marquée par 

Homère. 

« 

Depuis le village de üC/u’-CAeAer , jufqu'à la 
nouvelle embouchure du Scamandre , la côte 
eft très-efcarpée ; des rochers de granit » taillés 
à pics de trois cents pieds de hauteur, for- 
ment une efpèce de digue qui défend la plaine 
de Troie contre les flots de la mer Egée. Le 
fommet de ce rempart naturel efl une plate- 
forme fur laqfielle font (itués des villages & 
des monumens que les navigateurs apperçol- 
Vent de la mer à une grande diflance , & qu) 
leur fervent à reconnaître l'entrée de l’Hel-» 
lefpont. L’obfervateur le moins éclairé , lô 
fîmple matelot lui -même, efl frappé de ces 
monticules pyramidaux qui font rangés fur le 
bord de la mer , & qu'il découvre fuccelïive- 
ment à mefure qu'il s'avance darts le canal des 
Dardanelles. Le premier de ces monamens 
que je trouvai fdr ma route en côtoyant la 
met pour me rendre de l’embouchure du Sca- 
mandre au cap Sigée, efl appelé, par les Turca 
Bechik~Tepé i la tranchée qui en efl voifine. & 
qui efl pratiquée dans l'êpailfeur du rocher^ 
^flun ouvrage defliné. félon toute appatence^ 
i protéger un pofte ihilitaire. 

Un peu plus loin . fur la même route, j’en 
découvris un fecondi Enfin j’arrivai au village 
Ttime 111, B b 


379 HISTOIRE GÉNÉRALE 

de Jean-Cheher J, peuplé de Grecs & fitue' fu? 
,^* ^*^°‘*^'**’ le fommet du cap Sigée : à 1^ portée d’une 
des égllfes de ce village,. j’apperçus fur un 
bloc de marbre les reftes d’une infcriptioit 
grecque compofée de deux mots. • 

, Près delà même porte, à gauche , on voit 

un bas-rellef en marbre de la plus bèlle exé- 
cution : 11 repréfente une femme aflife , a qui 
des nourrices femblent préfenter des enfans 
emmaillotés qu’elles tiennent dans leurs bras* 
• Une autre figure vient derrière les nourrices* 

portant. un petit coffre de la main droite, & 
une «fpèce de coquille à la gauche. 

' Ori fait que les Grecs avaiënt coutume de 
mettre leurs enfans fous la proteftion de quel- 
que divinité, & que les nourrices allaient les 
lui préfenter le cinquième jour après leur naif- 
fance. Les Romains avalent auffi le même 
ufages & Callgula plaça lui -même Llvia- 
< Drufilla , fa fille , dans le glrôn de Minerve. 

- Je fis quelques tentatives , je m’expofai 
même à quelques dangers pour arracher ces 
deux reftes intérefliins de la vénérable anti- 
• qulté , à là deftruéliOn prochaine dont ils font 
menacés : j’aurais fur-tout défiré pouvoir enle- 
ver l’infcriptlon ; mais le marbre fur lequel 
elle fe trouve , eft renommé parmi les Grecs 
des villages voifins comme un remède efficace 
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fcoAtre la fièvre : le malade s’y affeoit , s’y cou- “"*555S 
che & eflFace de plus en plus les caraâères du^* TroaJ#s 
tnooament.. 

Du haut du cap Sigde je dominais encore 
la vafte plaine de Troie ; &» Jorfque j’én 
parcourais des yeux les villages , les monu- 
mens & les fleuves , j’app^çus fur le rivage * 
qui était â mes pieds , deux monticules voi- 
fifts i’anîtde l’autre , 8c tout-â-fait femblables 
à ceux que je venais d’obferver fur la crête du 
promoRtoiré. Les Grecs des environs les ap- 
pèlent les deux tombeaux. ‘ 

Hérodofe , Pline, Paufanias, Quinte-Curée 
& beaucoup d’autres anciens , racontent que 
les tombeaux des guerriers de l’Iliade* fe 
Voyaient encore de leur temps dan^ la«plaine 
de Troie. 

Ces monumens avaient donc déjà réfiflé plus 
tde dix fiècles aux ra>iages du temps.' Le ref- ' 
peâdes peuples, autant que leur folrdité.lés 
àvâient garantis de la* deflruâion. Pourquôi 
n’auraient-ils pas fubfifté vingt fiècles de plus , 
puifque les peuples, devenus maîtres du pays 
x)ù ils fe trouvent , n’ont pas moins dt véné- 
ration pour les fépultures que ceux qu’ils eti 
ont chafles. • • * 

Le temple d’Achille 8c fon tombeau, dit 
Strabon , font au cap Sigéej on y voit aufli les 

Bb 
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— tombeaux de Patrocle & d’Antiloque : le» 
MTroade- Troyens leur font à tous des facrifices, ainfi 
qu’à Ajax. , 

Ces deux tombeaux font ceux qui , fuivant 
l’opinion des anciens géographes , renfermaient 
les cetldres des illullres amis Achille & Patrocle. 
Les deux autres ^ont ceux d’Antiloque & de 
Pénéléus le Béotien. 

Plein de cette idée-, & dirigé d’aÿleurs par 
/a grandeur de celui de ces monumens quiell 
.le plus voifin de la mer, je le défignai comme 
devant être l’objet de la fouille que je confeillai 
d'entreprendre, & qui fut exécutée après mon 
départ de Conftantinople. Si ce monument n’eft 
pas celui d’Achille, il eft au moins cenaine-. 
ment^ celui que les anciens géographes ont 
attribué à ce guerrier, fameux , & probable» 
ment celui qu’Homère a révéré comme tel. 

On voit que tous içs voyageurs qui m’ont 
précédé & fuivi dans la Troade, n’ottt pas 
craint d’affirmer que les tombeaux des gaer- 
liers grecs exiftent encore fur .les rivages de 
l’Hellefpont. 

_ Mais quand les anciens & les modernes ne 
m’auraient pas guidé dans la rechercha de ces 
monumens , Homère m’en avàic dit alTez poux 
xne Les faire reconnaître. 

U indique d’abord leur lituation fur le bord 
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de la mer , en peignant les Grecs tranfportant 
du mont Ida le bois* néceffaire pour le bûcher L» 
de Fatrocle, & le jetant fur le rivage à l’en- 
droit qu’Achille avait deligné pour le tombeau 
de fon ami & pour le (ien. 

11 apprend enfuite leur conftrtiftion & leur 
forme, quand il dit que les chefs en marquent 
l’enceinte ci feula iae & les couvrent d’un inôn- 
• ceau de terre. 

M^is écoutons fur-tout le divin poëte , lorf- 
qu’il prédit leur éternelle durée, & qu’il peint 
l’imprelTion qu’ils doivent faire à l’avenir fur 
les navigateurs qui pafferont dans l’Hellef- 
pont. . • ’ ' 

«< Si jtf triomphe, dit HçSor, fi Apollon me 
» donne la vlflolre , j’arraeheyii au vaincu fes 
»> dépouilles,: je les porterai à Troje, je les 
brûlerai fur l’autel du dieu qui me protège , 

»> je rendrai aux Grecs foi> cadavre, ils l’en- 
*f fernneront dans le cercueil , & , fur les bords 
de l’Héllefpont, ils lui élèveront un tom- 
» beau. Le nautonier qui voguera fur les on- 
des , dira ; là ell le tombeau d’un héros qui 
y» jadis *périt fous les coups d’HeSor; il le dij-a, 
y> & ma gloire vivra jufqu’aux fiècles les plus 
» reculés »♦. 

' Homère met «ne forte de complalfance à 
«appeler dans TOdyATée le fouvenir de ce» 
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triftes monumens ; il efl: pénétré de l’intérôt 

U,Txoade. qu’üg infpiraient de fon temps à tous les voya* 

geurs. Sans doute’ lui-même était allé brûler 

de l’encens fur les tombeaux de la plaine de , 

Troie. • 

“ * 

.Cô local nous offrait la vue la pluS' intéref- 
fante en elle- même, & Indépendamment des 
fouvenirs hiftoriques dont l^mpreflion' magi- . 
que & puiffînte eft admirablement décrite par^ , 
Lucain dans la Phaffalc, la partie gauchff eft 
une fuite de montagnq^ d’une modique éleva-, 
tien; entre la ville & le mur*eft le lieu où 
étaiçnt campés les Grecs, 8ç Ja fcène de tous 
• les grands évèn«nens de la guerre. Les objets 

qui terminent la vue. frappent les regards du 
plus étonnant fpedacle. * ,• 

^ ■ Nous parcourûmes enfulte, pendant une 

heure & demie , un tefrein élevé, couvert de 
bruyères, pour arriver au village âîHalyleli ; 
une fuite de cinq tombeaux qui terminent l’h®- 
lizon;, peut fervir plus que tout autre preuve 
à indiquer avec certitude la fituaiion de Troie. 

A environ une heure & demie de chemin de 
Bournabashi , fur une émineq^e peu élevée , 
nous découvrîmes les veftiges d’une anclenna 
ville; fur la droite nous obfervâmes fept co-» 
lonncs de granit de hauteurs jlifférentes, mais 
q U j ne pataifTent pas daps leur lltuatÎQO ordinaux 
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âe l’autre côté nous vîmes un petit bloc de n 
marbre avec une infcription qui ne lortait qu’en La Troa<i <4 
partie de terre; en creufant autour nous y trou- 
vâmes une date du temps des empereurs, mais 
trop mutilée pour être déchifrée. ’ 

Par les détails fopographiques donnés par 
Homère, & b comparai/on des circonftances 
dont il fait mention , nous avons cru nous af- 
furer, non-feulement de l’exiftencé, mais du 
fite même de l’ancienne Troie, Prétendre que ^ 
le poëte a été d’une exaâitude rigoureufe, ce 
ferait vcRiloir ôter à la poéfie 1# liberté qui 
lui appartient; reconnaître que la topographie • 

d’Homère a le degré néceflaire d'exaSitude & 
de vérité , c’eft ce que l’examen des lieux 
. prouve fans équivoque, & ce qui eft également 
un objet digne de la curicflué des amateuïs 
de l’antiquité. 

Nous allâmes nous établir à Glaun - Kenî , 
pauvre village qui n’eft habité que par des 
Grecs , & qui eft le fameux cap Sigée. De 
, cette éminence nous dominions toute la plaine"; 
fa plus grande largeur peut être de fijfc milita 
& fa longueur de douze ; elle eft naturellement 
/emle & très-bien cultivée, excepté dans lé 
volfinagedes marais qui en occupent une cin*- 
quiùme partie. C^n reconnaît, en plufieurs en- 
droits d’Homère , qu’il avait viftré lui -même 
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& examiné avec attention ce terrein qu’il a 
i;«Troade. rendu célèbre, & dont il donne quelquefois 
des defcriptions exaSes jufques dans les moin- 
dres détails. On voit , par exemple , que c'efl 
dans les marais dont je viens de parler qu’ülyiTe 
fe cache , & que Virgile fait aufli cacher Sinon , 
pour que Sinon trothpàt les Troyens par le 
, faux récit qu’il leur fait; il fallait bien que ce 
marais bourbeux , où il dit avoir pafTé la nuit , 
exillât dans le nicme lieu où nous le voyons 
aujourd’hui. Homère a fur-tout caraâérifé les 
deux fleuvea ; le Simoïs roule fur un large lit de 
fable , & de vient quelquefois tout*à-coup un to^ 

' rent rapide*; les eaux du Scamandre font claires 
& remplifl'ent fon lit quicfl; étroit, & les deux 
fleuves confervent çes caraâères jufqu’â leur 
jonâion avant qi/ils fe jettent dans 4 mer. 

Nous vîmes le bas-relief & la célèbre inf» 
cription de Sigée , en caraâères inventés par 
Cadmus, & en lignes allant alternativement 
do gauche à droite âc de droite à* gauche j 
écriture de la plus haute antiquité, 6c félon ^ 
^uidas^, employée à conferver les lois deSolba, 
Les tentatives de M. Choifeul pour l’enlever, 
aidées de l’autorité des firmans qu’il avait ob->. 
tenus pour cela, 6c du crédit d’Haffan pacha ^ ' 
|ie purent l’emporter fur l’attachement des 
^aliiwn* poyr çe «lonwipçnG il çft à pré(|ftt ' 
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placé à la porte d’une méchante maifon con- 
Sacrée comme» une chappelle; les lettres 
en grande partie effacées , la pierre ayant fervi 
long- temps de banc à s'affeoir» 

Cette infeription , *11 fouvent citée comme 
. fourniffant le modèle des anciennes lettres 

» 

■ grecques , eff grattée fur un bloc de marbre 
qui était le pieddlal d’un Hermès. On crôil 
qu’elle a plus de deux mille ans; ce n’efl que 
par cette antiquité qu’elle efl précîeufe, car 
tout ce qu’elle nous apprend , elf qu’un certain 
> IMianodicus , hls d’Hermocrate de Procomefus , 
à ^ut la ffatue était érigée, avait fait préfent 
à la maifon commune de la ville de Sigée ’ 
d’une coupe avec fon pied.^ 

' En nous avançant au- defifus du promontoire, 
nous trouvâmes le tombeau appelé bahic-tepè , 
pu tombeau d’Antiloque , par Sraboo. De l’au- 
tre côeé du village , au-deflbus de la montagne 
où font placés une douzaine de moulins à vent, 

& près de la mer , eft le tombeau d’Achille. ' 

Depuis l'ouvertute 2 c la fouille faite dans ce 
tombeau ^ par ordre de l’cmbafTadeur de France 
Cboifetdl , en 1787, quelques derviches ont 
bâti un couvent vis-à-vis, & conflruit un petit 
pavillon en terre glaife , au fommet du mon- 
ticule. Ils ont fait , du tombeau lui - même , 
ieuf cimetière. M. CUeveliçr now apprenti 
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■" ' que, vers le centre du monument , on a dé^ 

^L*Troade. couvert deux grandes pierres appuyées en an- 
gle par le. h iut , Tune contre l’autre , & for- 
mant une efpèce de tente, fous laquelle on a 
trouvé, une petite llatue de Minerve affife fur 
un char attelé de quatre chevaux, & une urne 
de métal, remplie de centres, de charbon 8e • 
d’os humains. Cette urne donc l’embaffadeur 
eft en poffellion , eft ornée d’un cep de vigne 
d’où pendent des grappes de railin ariiftement 
travaillées. Le voyageur qui nous a tra'nfmis 
ces détails , les accompagne d’un favant com- • 
mentatre où il expofe une opinion curieuf^, 

' relativement à l’ancienne fculpture grecque. En 
^ falfaht refermer le^tombeau , le comte de Chol- 

feuil fit placer au fpnd une feuille de plomb 
fur laquelle on a* infciit ces paroles : ouvrage 
fait. par. le comte de Cboifeuil - Gouffier , 
en 1787. : ' .. • ' 

, Nous fûmes retenus toute la journée à Qiaur- 
• Keni , par le mauvais temps, & le fuir nous 

fûmes témoins d’une noce grecque que nous 
fûmes curieux de voir. ' • » 

Ayant été invités à nous rendre ver£ le foie 
à la maiCon du nouvel époux où l’on nous of- 
frît du café 8c:des confitures , nous nous réu- 
nîmes à fes; parens'8c à fes amis pour Ltccum- 
pagner clioz les parens' de la femme- qu’il allait 
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demander. Dans notre marche , nous étions 
précédés par deux joueurs de lyre qui chan- 
taient à pleine gorge , en fons longs & foute- 
ïius. A l’entrée de la maifon on fît beaucoup 
de cérémonies ; nous fûmeAntroduits dans la 
chatvbre de la future , où elle était afTife & 
occupée à recevoir les complimens & le’s pré- 
fens. La chambre était petite ,renpplie de jeunes 
filles fes^ parentes & de toutes les perfonnes 
de fon fexe , non mariées , de chacune dcfquelles 
elle avait reçu quelque préfent. On étalait 
avec ollentation tout ce qui formait fon trouf- 
feau ; de grandes armoires. & des tiroirs étaient 
ouverts pour montrer fes vêtement & l’amèu- 
blement de fa chambre à coucher ; fur des 
oordes tendues dans fa chambre même , près 
du plafortri , étaient fufpendus un grand nombre 
de coefPes ou bonn.ets &. de fchals dellinés à 
la parer : elle était aflife immobile fur une 
oftrade un peu élevée au-deffus de la compa-, 
gnle ; ^le avait, un jc^i vlfage , mais trop.coù- , 
vert de rouge; fa têie était enveloppée d’un 
voile de foie rouge , fur lequel étaient appli- 
qués & enfilés des fequins, richefTe de la fa- 
mille , depuis long-temps accumulée. Avant la 
fin de la cére^monie , les femmes fe réunirent 
pour chanter un épithalame qui n’était pas, 
fans gk-aces. Nous mîmes nous - mêmes nus 
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i préfens dans une des mains de la mariée qui 

Li i’ro*‘^«*feniblait ne faire aucune attention à ce qui fe 
paH'ait , tandis qu’elle avait dans l’autre une- 
pâte faite d’une forte de poudre de feuilles 
fèches mêlées ave? de l’eau appelée keuunals^ 
8; d’un ufage général parmi les femmes, pour ’ 
feindre leurs ongles. Plufieurs d’entre elles' 
s’occupèrent d’envelopper un de nos doigts de 
cette préparatioft qui , après avoir refté appli- 
quée pendant une nuit , laiffe longle teint d’une' 
couleur rbfe quife conferve plufieurs mois«8c 
qui eft, difaient*elles , un gage de bonheur. 
Gette coutume eft fi ancienne , qu’on retrouve' 
les ongles des momies colorés ainfi. La plante 
qui fournit cette préparation naît dans les Indes ' 
8c en Egypte ; on nous fît affeoir enfuite pour* 
faire une légère collation de fruits & A pileau, 

* qui furent diftrihués ^ux hommes & aux fem- 
mes mariées, feulement. Ce n’était là , au refte^' 
que les fiançailles, le mariage ne dev^t être', 
célébré qne le dimanche fuivant.- ' 

' Tenir bie^^ fa maifon & fon ménage eft qa 
foin totalement étrangeraux femmes Grecques, 
& cette négligence, les Turcs eux-mêmes la 
, leur reprochent en les appelant, de plufieurs 
noms injurieux. Se produire les jours de fête, 
parées de leurs bijoux héréditaires confervés. 
dans leur- famille depuis plufieurs générîtions. 
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t’eft toute leur vanité & tout leur plaifir. 

Lorfqu’ils font mariés , les homtnes font La Troail#. 
mariniers ou pêcheurs * ou cultivateurs de queh 
ques vignes ou de quelques terres à grains.; 
rarement poffèdent-ils un troupeau de niou- 
• tons ou d’autres belliaujc ; cette' richefTe ferait 
•trop vifible aux -yeux des Turcs à qui il fe- 
rait dangereux de la montrer. Leurs inflrumeris 
aratoires font imparfaits & grofliers ; ils em- 
ploient un nombre exceilif de -bœufs, ou de 
buffles pour tirer un charriot ou mouvoir -uns. 
charrue. On eft furpris de voir douze ou qua- 
torze de ces animaux attelés à une feule char- 
rue & quatre hommes employés à les conduire* ’ , 

& on eft tenté de croife que Fart de la cul- 
ture leur eft encore inconnu. Dans la Troade^, ^ 
les charriots employés aux ufages les plus com- 
muns* fonr d’une /orme très - femblable aux* ^ 
chars des guerrie'rs* confervés .fur les bas-re- 
liefs. La caifte de leurs voitures eft faite d’o- • 
fier & arrondie par -devant , elle n’a qu’un 
eflieu & des roues baffes faites 'd’une feule 
pièce * une flèche droite portant un joug pour 
deux bœufs de front ; il ef^ impoflible * en les 
voyant* de ne pas fe rappeler les»temps hé- 
ro'iqu^s, quoique c’en foit-là ritnitation grof- 
fière , & qui dégrade bien fes^modèles. 

L’empereur Conftantin * avant d’avoir fixé ' 
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tSSSSS^ à Byzance le fiége de fon empire , avait vôultf.- 
J*a Troade. l’établir clans la plaine qui s’étend entre Alexan- 
drie & l’anciennè Troie , & avait fi fort avancé 
cet ouvrage lorfqu’il renonça â fon projet , 
qu’â en croire les hifioriens de Byzance, on 
appercevait déjà de» la mer , beaucoup de 
murailles & de tours. A cette époque , loff- 
que toutes les cités de la Troade étaient en* 
core allez florifiantes, & au moins allez bien 
habitées , ndle^partie de l’empire, d’une égale 
^ étendue , ne pouvait fe vanter d'avoir un aullt 
gi’and nombre de villes , & un aulfi haut de- 
gré tie population ôc de fplendeur. 

♦ '• 

« 
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CHAPITRE VIL 

• 

Voyage Je Richard P ochoke à Sellvre'e & àAn- 

drînople. — De la Thrace ^ ou de la Rumélie. 

— Du gouvernement des Turcs en général, 

* ! 

L A Thrace eft cette partie de la Turquie . 
d’Europe que nous appelions Romanîe , Tes Lg Tioadt. 
Turcs Itella & les Grecs Rumélie. Elle eft bor- 
née au nord par la Bulgarie , à l’occident par 
la Macédoine , au midi par l’Archipel , le dé- 
troit des Dardanelles & la mer de Marmara, 

& à l’orient par la mer Noire. C’était une 
province romaine que les Grecs divifèrent en 
quatre autres ; favoir V Europe , qui était pra> • 
bablemeftt fur la mer , à l’orieot;; Hamimon^ 
tanuy au couchant près du mont Hamas y dans 
laquelle était Platinopolis ; Rhodope , vers les 
montagnes du même nom , où était Trajana- 
polis ; & la Thrace propre qui était entre 
deux , Sc dont on peut fuppofer qu’Andrinople 
était la capitale. 11 s’en faut beaucoup que la 
Thrace foit une contrée auffi fertile que quel- 
ques anciens l’ont prétendu; elle eft féparée 
en* deux par le mont Rhodope. Je partis de 
Conftantinople < dit Pockocke, le*7 de juillet 
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y— WB après midi * arec la caravane qui allait à An* 

La Troad*. (jrlnople^ Nous prîmes notre route au fud-* 
oueft, par un pays découvert, fertile, mai< 

• inégal jufqu^à Selivrée*. On obfervera que l’on 
va aujourd’hui à Andrinople par la porte de 
Selivrée^ & que celle à' Andrinople eft à une 
diftance conlidérable au couchant : on prenais 
autrefois ce chemin; mais on l’a abandonné’ 
aujourd’hui, parce qu’il eft moins beau que 
l’autre. Il y a environ à une lieue de Conftan-* 
tlnople un grand bâtiment où Ton fabriqué * 
tonte la poudre que l’on confomme à Conf* 
tantinople & dans les places (ituées fur la mer 
Noire* 11 y a â cinq milles de Cooftantinopld 
une petite ville appelée k Petit Font ^ qui eil 
près de la mer , à l’ilTud d’un lac. Nous fîmes 
• -halte deux' heures dans eet endroit ; nous mar-> 
<hâmes environ trois autres jufqu’à rflinuit, & 
nous couchâmes dans une prairie près du che« 
snin* 

Le 8," nous fîmes fept milles jufqu’à unë 
ville appelée le Grand Pont. Dix milles plus 
loin eft un village maritime appelé Camour* 
p;at ; & environ une lieue au-delà , une petite 
ville appelée Pevadore^ Ayant marché encore 
douze milles, nous arrivâmes â Seüvre'e ^ qui 
«ft la Sdymhiia. de Ptolétnée î elle eft fitbée 
près de lafner au couchant de l’ancienne ville 

donc 
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dont on voit encore les murailles fur une émi- -•* 

nence. La vieille & la nouvelle ville, prifes 
enfemble, peuvent avoir' un mille de circuit. 

Les Grecs & les Arméniens y ont chacun 
une égllfe, ornée ’de mofaïques, qui m’ont 
paru avoir été faites dans le moyen âge. Je vis 
près de l’une le relief d’un homme qui tient 
un pieu d’une main & de l’autre un long bou- 
clier qui touche. à terre. La vieille ville eft 
mal peuplée; la nouvelle eft au couchant, fie 
ne fubftfte que parce qu’elle eft un endroit 
de paflage. Je reftai un jour à Sdivrée pour 
voir les antiquités qui s’y trouvent, fie jîen 
partis le foir. Je vis en fortant de la ville un 
parti de Tartares avec leurs arcs en écharpe: 
le refte du chemin , depuis Selivrée jufqu’à 
Andrinople , eft au couchant. Nous arrivâmes 
au bout de dix milles à une petite ville ap- 
pelée Ktlidi\ nous fûmes coucher un mille 
plpsloin, à Chourley les Grecs fit les Armé- 
niens y ont une églife. Je vis autour de la 
ville les^ couvercles de plulîeurs cercueils de 
marbre fie les ruines d’une muraille de bri- 
ques fie de pierres, qui m’a paru avoir fait 
partie d’un enclos'. Chourley eft fttuée fur une 
éminence d’où l’on découvre la mer, à cinq 
heures de chemin d'tiéracle'e fie quatre de 
Rodojlo nous y reftâmes jufqu’au foir. 

Tomt III, C G 
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Le 10 , nous marchâmes environ deux heur€$ 
Xit Tr«ade. jufqu'à une ville appelée Bqrgas : le foir rfou« 
fîmes huit milles jufqu'à Baba^ où^il y a un 
très-beau pont fur une petite rivière, une mpf- 
• quée.Sc une ancienne églife de b/iques. Nous 
fîmes encore huit milles & nous cduchâmes 
en plein champ-; & le ii nous marchâmes 
encore quatre milles jufqu’à Hapfa, qui eft. 
â huk milles d’Andiinople où nous arrivâmes 
le même jour, , , , . ( 

Andrinople fut fondée par Orefte , fils d’4“ 
gamemnon, roi d’Argos & de Mycènes. Ce 
prjnce pourfuivi, comme difent les poètes, 
par les furies vengerelTes de; la mort de fa 
xnère^ & ne pouvant demeurer dans fa patrie , 
où tout Jui rappelait l'image de fon crime , 
vint en Thrace avec le plus de Grecs qu’il 
putrafiembler, & y bâtit une ville qu’il appela 
Orejla. Elle,conferva ce nom jufqu'au r-ègne 
de l’Empereur Adrien qui Taggrandit & l’em- 
bellit extraordinairement ^ il fit à'OrcJla unç 
ville toute nouvelle qu’il appela Andrinople. 
Au commencement du treizième* fiècle , elle 
, .fut érigée en empire fous Théodore Lafcaris, 
Quelques années après, Amurat, fultan des 
Turcs , fous prétexte de donner du fecours à 
Jean Paléologue, empereur d’Orient, s’em- 
para de la Bulgarie , de la Servie , d’une par- 
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tî« de la Thrace « & établit le fiège de fon -- — 
empire à Andrinople. ^ Troid»- 

Les Turcs nomment cette ville»£</r//2«/j; elU 
ed Htuée, fanis fur une éminence, & partie 
dans la plaine qui ed au bas. L'ancienne ville 
paraît avoir été dans la plaine, où une partie 
'de'fes murailles fubli/le encore. La rivière 
Meritcheh , qu'on appelle plus bas Heber^ coule 
' au midi de la ville , & reçoit un peu au-deflous ^ 
deux autres rivières. 

Andrinople ed fort agréablement dtuée fur 
le penchant d'une colline & dans une belle 
plaine arrofée par trois rivières , & que la 
nature a pris foin d'embellir elle-même. Les 
bâtimens y font en général plus beaux qu'à 
Condantinople. Les boutiques & les caraven- 
ferais font dans la yille, mais la plupart des 
habitans logent fur la hauteur qui ed au-delTus 
de la vieille ville , à ^caufe des avantages de- 
là dtuation & de la beauté de la vue. Prefque 
toutes les maifons ont des jardins ; les voûtes 
du bafar font d’une grandeur & d'une beauté 
dngulière ; il y a deux ou trois mofquées hors 
la ville , dont la plus grande ed bâtie de très- 
bon goût &.»n'ed point inférieure à la plus 
belle de Condantinople ; celle de fultan Sélim 
ed la pluscurieufe , elle ed foutenue en-dedans 

Ce a 
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WF— fur quantité de colonnes de marbre , & dont 
La Troadfc Jg ygj.( antique. * • 

Andrinopl^ eft une des. quatre villes royales 
où les empereurs rélident; le lérail efl au cou- 
chant de la ville , il eft bâti dans une belle 
plaine & près de la rivière; il y a dans les jar- 
dins plulieurs maifons pour les fultanes , mais 
les bâtimens font (i bas qu*ils relTemblent à une 
chartreufe ; il faut un ordre particulier de la 
Porte pour entrer dans ce férail ; il y a fur la 
colline qui eft au couchant du férail , un gros 
pavillon dont la vue eft admirable. 

On volt à Andrinople une quantité prodl- 
gieufe de tourterelles & de cicognes ; elles font 
prefque auffi communes ici &■ aulli privées 
que les poules dans nos villages de France. Le 
refpeS fingulier qu’ont les Turcs pour ce.s 
< oifeaux^eft caufe quils multiplient beaucoup , 
& qu’ils font impunément leurs nids au pied 
des maifons & fous les fenêtres. Les tourte- 
relles font en vénération pour leur innocence , 
& l’on- refpeôe les cicognes parce que l’on eft 
perfuadé qu’elles vont tous les hivers en pè- 
lerinage à la Mecque. C’eft un bonheur, dif^nc 
les Turcs , pour les maifons où ces oifeaux font 
leurs nids , elles font préfervéès pendant toute 
l’année du feu & de la pefte. 

La ville d’Andrinople eft gouvernée par un 
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janîjfaire-yiga il s’y fait un commerce confi- ■■ 

^érable : elle fournit à tous les environs les Tr*ad% 
marchandifes qui viennent de*Conftantinople 
& de Smyrne » &c. ; on y reculte beaucoup 
de foie , & les denrées y font très-abondantes , 
les fruits & les vins y font excellens , les Grec» 
y ont un archevêque. Environ une lieue aa 
fud-ouell de la 'ville il y a un village appelé 
J)tmerlatao\x Charles Xll roi de Suède réiida 
quelques années avant qu'on le transférât à 
Dèmonica j à l'inlligation de fes ennemis qui 
trouvèrent ce village trop près, du grand che- 
min. Les Français y ont deux ou trois mai-, 
fons & un conful , les Anglais y en ont aufïi 
un f bien qu’ils y aient peu de commerce. 

On voitj^ux environs d’Andrinople &furr 
tout .parmi les Grecs, ces images riantes , ces 
peintures gracieufes & naïves de la nature » 
qu'on trouve dans les poélies d'Homère & de 
Théocrite. On ne peut être témoin , par 
exemple, des danfes des villageoifes grecques. 
fans fe repréfepter ces chœurs de nymphes 
où prélidait la déeffe des bois , fur les bords 
de l'Eurotas. La plus belle fille ou la plus dif- 
tinguée mène la danfe & chante des airs fort 
gais , auxquels répondent en choeur , les autres 
filles qui la fuivent. Rien n'eft fi ordinaire que 
de voir dans les campagnes des bergers foupW 
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rer de tendres chanfons pour leurs maîtreffes, 
La Iroade. jjg q(u confcrvé les anciens inftrumens dont 
parlent les poëtes : les chalumeaux , les flûtes , 
les mufettes font leurs amufemens & leurs 
plaifirs. J'en ai vu qui s’occupaient a faire des 
guirlandes de Rdürs pour celle de leurs biebis 
qu’ils chérilTent le plus. Us font prefque tou« 
jours couchés à l’ombre, au Bord de quelque 
fuineau où ils s’amufent entre eux à différent 
jeux, tels que ceux des premiers habitans du 
.pays. Les Turcs eux-mêmes ont adopté qucl- 
*-ques-uns des ufages de l’antiquité. Le ceintu- 
.TOn des grands , compofé des plus riches étoffes 
& orné de broderie , rappèle à l’efprit celui 
de Ménélas. Le voile blanc que portent les 
tlames turques fur leur tête , repréfente parfai- 
tement celui d’Hélène. Cette prlnceffe troyenne 
aious eft dépeinte dans Homère , occupée à 
broder au milieu de fes fervantes,& c’eft en- 
core .un ufage obfervé dans les harems & dans 
des bains, parmi les dames de Turquie. On ne 
finirait pas fi on voulait rapporter toutes les 
Teflemblances qu’on remarque dans les. cou-, 
tûmes de ce pays avec celles des premiers temp». 
Pendant que J’étais à Andrinople , je vis l’en- 
* trée d’un embaffadeur extraordinaire que l’enf- 

pereur envoya à la Porte pour conclure la 
•paix. 
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• Nous partînres d’Andrinople le 17 , nous 
prima notre route au Midi,& nous paffâmes 
par un village appelé Ahercui^oix il y a un 
grand caVavanferai pour les chameaux da 
grand-feigneur, qu’on élève dans le pays. 

Nous pafTâmes entre les montagnes & nous 
arrivâmes à Demotica , éloignée de prés de 
douze milles d’Andrinople. On y voit les dé- 
bris des murailles d’un château & de plülieurr 
grottes artificielles ; les chrétiens’ occupent 
croupe otientale de la colline & y ont deux 
églifes. Chadbs Xll , foi de Suède, y féioutna- 
quelque temps; on me dit qu’il montait à che* 
val tousjes après midi,& que quelques offi- 
ciers de fa fuite qui aimaient la galanterie « 
étaient obligés de fe cacher , de peut que le 
prince ne découvrit leurs intrigues. Plulieurr 
grands de la Porte- venaient fouvent lui rendre- 
vifite-. 

Le 18 , nous fîmes un mille au nord-eH jup 
qu’à la rivière Meritcheh qui ell extrêmement- 
rapide; nous- la pafTâmes dans ûn bac, & nous- 
fîmes fept milles à l’eft jufqu’i Oafoun-Cupri , 

( le long Pont ) ; cette vi^e eft arnfi appelée' 
d'un pont bâti à travers la plaine qui eft inon- 
dée pendant l’hiver parla petite rivière Erganch^ 
Ce pont a près d’un demi-mille de longueur & 
eft-compofé de cent foixante-dix arches, ileftT . 

Ce 4 
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■ ■' entièrement bâti <f6 pierres de tailles; elle n’eft • 
La Troade. aujourd’hui qu’une petite ville habitée pa^quel* 
ques chrétiens qui h’y ont point d’églife. Nous 
fùj^es fcize milles plosloiri, à une autre petite 
ville appelée Jeribol, nous couchâmes dans cet 
endroit, & le lendemain nous marchâmes huit 
lieures , jufqu’à RodoJIo. La partie de la Thrace 
que j’ai parcourue depuis mon départ de Conf- 
tantinople , eft extrêmement fertile ; les patu- 
r^ges y font très-abpudans , & elle produit 
quantité de froment & de lin. Le «pays eft 
fort Inégal , & les arbres fonfj^aftez rares, 
mais les anciens ont eu tort de nous , dire que, 
la Tjhrace était un pays ftérile , à l’exception, ' 
des côtes. 

• ** 

Rodojîo eft l’ancienne Bifanthe : Ta , ville eft, 
fiiuée partie fur une grande, baie , & partie fur 
la croupe des montagnes, & près d'un mille de 
longueur. Elle eft prefque toutes bâtie pat les 
Turcs ; on y trouve cependant plulieurs fa- 
milles grecques &. arméniennes; les derniers y , 
ont une t'glife & les Grecs cinq , & l’archevê-, 
que d’Heraclée y a un palais. Cette ville four-' 
rit du vin & du, bled à Conftantinople. Hera~ 
cUc , qu’on appelait autrefois Périi\thus , eft au 
nord-eftprès du cap qui eft au nord de la baie. 

Je renvoyai en arrivant mon janiflaire , mais 

, U vint le lendemain pour me dire qu'il n'étair 
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point fatlsfait , qu’il avait compté relier plus i. ' - 

long temps avec mol, &que fi je ne lui donnais 
pas davantage , il obligerait le conlul d’Andri- 
nople à le payer : il me menaça même de me 
faire afiigner; fes menaces ne m’intiitiidèrent 
point, & je n’ouïs plus parler de lui. 

Je m’embarquai le 20 pour Gallipoli , & 
j’j arrivai le lendemain ; Gallipoli fut la pre- 
mière ville où les Turcs fe cantonnèrent en Eu- 
rope. La fiiuatibn de cette place ell fi favorable 
pour pafler dans la- Thrace , que les princes 
qui euront des vues fur cette province» ont 
toujours commencé par fe rendre les maîtres 
de ceue ville. Elle fut le partage des Véni- 
tiens après la: prife Conllantinople par les 
Latins ; mais Vatace , empereur des Grecs , la 
reprit & la rrtit à feu & à fang en 1235. Soly- 
rnan , fils d’Orcan, la priten r557„ & l’empe- 
reur Paléologue , pour fe confoler de fa perte, 
dit qu’il rt’avait perdu qu’une cruche de vin ^ 

& une étable à cochons , faifant allufioa aux 
magafins de vin & aux caves que Jùfiinien y> 
avait fait bâtir pour l’entretien de la garnifon 
^ & des troupes qui devaient garder, le pays. • 

Cette ville efi fituée à l’embouchure fepten- 
trionale de l'HeUcfpont fur plufieurs collines 
dont elle occupe la croupe méridionale , de ' ^ 

manière qp’on ne l’apperçoit point en venant 
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du nord. Lampfaqut eft de l’autre côté en Afîe , 

La Troade. Ijgjjg.pjyj vers le midi. Celte ville, 
quoiqu'elle ait trois mille de circuit eft très' 
pauvre 2c peu commerçante; le haut de la 
ville y où. la plupart des habitans logent, eft: 
très-agréable 2c toutes les maifons y ont des^ 
jardins. U y a , au couchant une petite rivière, 

* & au midi un petit port fermé, 2c un baftîn 

dans la ville qui n’eft point fréquenté. A 1*0-' 
lient près de la petite baie, eft un beau maga- 
(in à poudre, où tous les 'vaifteaux du grand 
feigneur , qui croifent dans la Méditerranée , 
viennent prendre celle dont ils ontbefoin. 11 y 
a environ trois cents familles grecques â Galli- 
poli; on y trouve aufti quelques Juifs. Comnrre 
les paftagers , qui vont dé Conftantinople è 
Smyrne , s’arrêtent fouvent dans cette ville , 
on ne doit pas être furpris “^ue la pefte y foit 
fréquente. 

* Environ deux lieues au nord de Gallipolt, 
eft l’ifthime de cette peninfule, à qui l’on 
donne environ cinq milles de largeur. L’ifth- 
me‘ était traverfé par une muraille, près de 
laquelle était une ville appelée la Longue , 
Muraille ; au midi 2c au nord du paftage , où 
je crois 'qu'étaient Sejlos 2c Abydosi on voit, 
fur une éminence éloignée d’un mille de la 
mer, les ruines d’un château où.xéftde un 
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derwiche ; c’eft probablement Ægos , où les 
Athéniens furent défaits parles Lacédémoniens^* Tnad^ 
Reperdirent leur liberté. 

Le gouvernement des Turcs eft un pur def- 
potifme militaire à quelques modifications près, 
c’eft- à-d i re , que la foule des habitansy eft fou» 
mife aux volontés d’une faâion d’hommes ar- 
més, qui difpofent de tout felqn leur intérêt & 
leur caprice. Four mieux concevoir dans quel 
efprit cette faôion gouverne, il fufEt de fe re- 
préfenter à quel titre elle prétend pofTéder. , 

Lorfque les Ottomans conquirent l'empire 
' Grec, ils ne le regardèrent que comme la dé- * 
pouille d’un ennemi vaincu , comme un bien 
acquit par le droit des armes & de la guerre. 

Or, dans ce droit, chez les peuples barbares , 
le vaincu eft entièrement à la diferétion du 
vainqueur; il devient fon efclave : fa vie, fes 
biens lui appartiennent, le vainqueur eft un 
maître qui peut difpofer de tout, qui ne doit 
rien;ôc qui fait grâce de tout ce qu’il laiffe. 

Tel fut le droit des Romains, des Grecs, &de 
toutes ces fociétés de brigands que l’on a décoré 
du nom de conquérans : tel , de tout temps fut 
celui des Tartÿres.dJ^t les Turcs' tirent leur 
origine. C’eft fur ces principes même que fut 
formé leur premier éut.focial ; dans les plainef 
delà Tartarie, les hordes divifées d’intérêt. 
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* - n’étaient que des troupes de brigands armés 

La Troade. pour attaquer ou pour fe défendre , pour pil- 
ler, à titre de butin, .tous les objets de leur 
avidité. Déjà tous les élémens de l’état préfent 
étaient formés : fans ceiTe errans & campés , 
hts payeurs étaient des foldats; la horde était 
une armée ; or, dans une armée , les lois ne' 
font que les ordres des chefs ; ces ordres font 
abfolus, ne foufFrent pas de délai, ils doivent 
être unanimes, partir d’une même volonté, 
d’une feule tête. Delà, une autorité fuprême 
dans celui qui commande; delà une foumif- 
•fion paffive dans celui qui obéit : mais comme 
dans la tranfmiffîonde ces ordres, l’inftrument; 
devient agent à fon tour, il en réfulte un ef- 
prit impérieux 6c fervlle , qui eft préclfément 
celui qu’ont porté avec eux les Turcs conqué- 
rans. Fier après la viâoire d’être un des mem- 
bres du peuple vainqueur , le dernier des otto- 
mans regardait le premier des vaincus avec 
l’orgueil d’un maître. Cet efprit croifTant de 
grade en -grade , ;que l’on juge de la diftance 
qu’a du voir le chef fuprême à la foule des ef- 
, claves. Le fentiment qu'il én a conclu ne peut 
mieux fe peindre que pa'r la formule des titres 
que fe donnent les fultans dans les aâes pu- 
blics : « Moi difent-ils, dans les traités avec 
» les puilTances d’Europe ; moi qui fuis , par 
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w les grâces infinies du grand jufte & tout puif- 
» fant créateur & par l’abondance des mira- 
» des du chef de Tes prophètes, empereur 
»> des puifians empereurs, refuge des fouve* 

»> rains, difiributeur des couronnes aux rois 
M de la terre , ferviteur des deux très-facrëes 
»» villes, la Mecque ^ Médine , gouverneur de 
» la fainte cité de Jérufalem , maître del'Eu* 

»> rope , de l’Afie & de l’Afrique , conquifes 
» avec notre épée vlftorieufe , & notre épou- 
»> vantable lance ; feigneur des deux mers , 

» Blanche de Noire , de Damas , Odeur . du 
f» Paradis , de Bagdad, fièges des califes , 

» des forterefifes de Belgrade, d’Âgria , & 
n d’uAe multitude de pays ,<d’iles , de détroits, 

» dépeuples, de générations, &detan(d*ar- 
»> mées viâorieufes qui repofent auprès de 
» notre porte fublime ; moi enfin , qui fuis 
»» l’ombre de dieu, fur la terre , ôcc. »» 

Du faite de tant de grandeurs quels regards 
un fulran abaifferat'- il vers le reftè des hu- 
mains? Que lui paraîtra cet%3 terre qu’il poflede, 
qu’il diftribue , linon un domaine dont il eft 
maître abfolu? Que lui paraîtront ces peuples, 
qn’il a conquis , finon des efclaves dévoués à 
le fervir ? Que lui paraîtront ces foldats qu’il 
commande, finon des valets avec lesquels il 
maintient ces efclaves dans l’obéifiance ? Et telle 
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iiL_— eft réellement la définition du gouvernemenC 

La Troado. Xurc. L’on peut comparer l’empire à un habi» 
ration de nos îles à lucre, où une foule d’ef- 
claves travaillent pour le luxe d’un feul grand 
propriétaire , fo.us l’infpeSion.de quelques fer- 
viteurs qui en profitent : telles font les pro- 
vinces fous le gouvernement des pachas. Ces 
provinces fea trouvent encore trop vaftes ; les 
pachas y ont pratiqués d'autres divifions , Sc 
de là ,f cette hiérarchie de prépofés, qui , de 
grade en grade , atteignent aux derniers dé- 
tails. Dans cette féfie d’emplois , l’objet de la 
cotnmiffion étant toujours le même ,.les moyens 
d’exécution ne changent pas de nature; ainfi 
le pouvoir pétant,» dans le premier moteur; 
abfolu & arbitraire, il fe tranfmet arbitraire 
•& abfolu à tous fes agens; chacun d’eux efi 
l’image de fon commettant. .11 faut entendre 
avec quel orgueil le dernier.de ces foldats, don- 
nant des ordres dans un village, prononce 
£‘ejî la volonté du fuUan , c'ejî U bon plaifir du 
fultan. La raifon de^et orgueil eft fimple; c’eft 
<]ue devenant porteur de la parole , & miniftre 
de l’ordre du fulun, il devient le fultan même. 
Que l’on juge des effets d’un tel régime , quand 
l’expérience de tous les temps a prouvé que la 
modération, eft la plus difficile des vertus; 
quand dans les hommes qui en font les apôtres , 
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^le n’eft fouvent qu’en théorie : que l’on juge 
des abus. d'un pouvoir illimité dans les grands ^ "^*®*^** 
qui ne connaiffent ni la fouffrance , ni la pitié : 
dans des parvenus avides de jouir , fiers de com* 
mander, & dans des Cubalternes avides de par- 
venir; que l’on juge fl des écrivains fpécula- 
tifs ont eu raifon d’avancer que le defpotifme 
en Turquie, n’eft pas un fi grand maj que l’on 
penfe, parce que' réfidant en la perfonne du 
fouverain, il ne doit pefer que fur les grands 
qui l’entourent : fans doute , comme difent les 
TurCs : Le fabre du fultan ne defcend pas juf~ 
qu'à la poujjîère : mais ce fabre il le dépofe 
dans, les mains de fon vilir , qui le remet au pa- 
cha, d’où il pafle au moifallam , a* Vaga , & 
jufqu’au dernier delihache^ enforte qu’il fe 
trouve à la portée de tout le monde , & frappe 
jufqu’aux plus viles têtes. Ce qui fait l’erreur 
^e ces raiibnnemens , eft l’état du peuple de 
Conllantinople, pourquoi le fultan fe donne des 
|folns qu’en effet l’on ne prend pas ailleurs ; 

;mais ces foins qu’il rend à fa fûreté perfon- 
Inelle, n’exiftent pas pour Je relie de l’empire; 

/ l’on peut dire même qu’ils y font de fâcheux 
effets; car fi Conflantinople manque de vivtes , 
l’on affame dix provinces pour lui en fournir. 
Cependaqt, efl-ce par la capitale que l’em- 
pire exifle ou par les provinces? En cas de 
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guerre , eft-ce la capitale qui fournit des fol- 
La ‘■“*‘1®- (Jats & les nourrit, ou bien les provinces? 

C’eft donc dans les provinces qu’il faut étudier 
l’aflion du defpotifme , & en' Turquie , comme 
par-tout ailleurs , cette étude convainS que le 
pouvoir arbitraire dans le fouverain eftfunefte 
à l’état, parce que du fouverain il fe tranfmec 1 
ndcefTairament à fes prépofés, & que dans 
cette trànfmiflîon il devient d’autant plus abu* 
lif qu’il defcend davantage , puifqu’il eft vrai 
que Ip plus dur des tyrans eft l’efclave qui 
'dévient maître. ' 

• En chaque gouvernement , le pacha étant 
l’image du fultan , il eft "comme lui defpote 
abfolu;il réunit tous leV pouvoirs en fa pér- 
fonne; il eft chef & du militaire & des finances, 

& de la police & de la juftice criminelle ; il a 
droit de vie & de mort; il peut faire à fon 
gré la ^ai:t ou la guerre ; en un mot , il peu: 
tout. Le but principal de tant ' d’autorité, eft 
de percevoir le tribut,: ‘ce'dêvorr rempli, or. 

'n’en exige pas d’autre , l’on rte s’inqulette pas 
même de quelle manière l’agent pourvoit à le 
remplir : les moyens font à fa dlfcrètlon. 

' A titre d’image du fultan , le pacha eft chef 
dé toute , la police de fon gouvernement , & 

■fous ce titre il faut comprendre auflt là juftice 
criminelle; il a le droit le plus abfolu de vie 
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& de mort , il l’exerce fans formalité , fans - ■ ^ ' 

appel i par'tout où il rencontre un délit , il fait ^ 
faifir le coupable , & les bourreaux qui l’ac- 
compagnent l’étranglent ou lui coupent la tece 
fur-le-champ , quelquefois ils ne dédaignent 
pas de remplir leur office. ^ 

L’adminiftration de la juffice contentieufe 
eft le feul article que les fultans aiént fouf- 
trait au pouvoir exécutif des pachas » foit 
parce qu’ils ont fenti 1 énormité des abus qui 
en réfulteraient , foit parce qu’ils ont connu 
qu’elle exigeait un temps & des connaiffances 
que leurs ïieutenans n’auraient pas. Ils y ont 
prépofé d’autres officiers qui , par une fage 
dlfpofitlon , font indépendans du pacha ; mais 
comme leur jurifdiéllon eft fondée fur les me- 
mes principes que le gouvernement , elle a les 
mêmes inconvéniens. • 

Tous les magiftiats de l’empiré ^appelent 
, c’eft-à-dire juges', ils dépendent d’un 
chef pr-ncipal qui réfide à Conftantinople le 
titre de' fa dignité eft celui de cadi el afkar 
bu juge de l'armée, ce qui indique, comme je 
l’ai déjà dit , que le pouvoir eft abfoluraent 
nilLtalre & réfide entièrement dans l’armée * 

& dans fon chef. Ce grand cadi nomme -les 
juges des principales villes; ces juges , à leur 
tour, en nomment d’autres dans les lieux de 
■*' Tome lUL Dd ' 
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leurs dépendances. Mais quel eft le titre pour 
^Troade. gjjg nommé ?*Toujours de Targent ! Tous ce? 
emplois , comme ceux du gouvernement , font 
à l’enchère & font également affermés pour 
un an. Qu’arrive-t-il de-là ? que les fermiers 
fe hâtent d« recouvrer leurs avances , d'obtenir 
l’intérêt de leur argent & d’en retirer même 
un bénéfice. ’Or , quel peut être l’effet de ces 
difpofitions dans des hommes qui ont en main 
la balance où les citoyens viennent dépofer 
leurs biens. 

Le lieu où ces juges rendent leurs arrêts 
ne répond prefque jamais à l’idée de l’emploi 
facré qui s’y exerce. Dans un appartement nu 
& en dégât , quelquefois dans fa propre maij^on, 
le cadi s’aflied fur une natte ou fur un mau- 
vais tapis; à fes côtés font dos fcribes & quel- 
ques domeftiques , la ^orte eft ouverte à tout 
le mond%. Les parties comparaiffent , & là , 
fai)s interprètes, fans procureur, chacun plaide 
lui-même fa caufe. Aflis fur les talûns , les 
plaideurs énoncent les faits , difcutent , répon- 
dent , conteffent, argumentent tour - à - tour; 
quelquefois lès débats font violens , mais les^ 
. cris des fcribes & le bâton du cadi rétabliffent 

l’ordre & le filence. Fumant gravement fa 
pipe & roulant du bout des doigts la pointe 
de f* barbe , ce juge écoute , interroge ^ finie 
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DES VOYAGES. 411 
par prononcer un arrêt fans appel, qui n’a que 
deut mois tout au plus de délai. Les parties ^ Troadt^ 
fe retirent peu contentes, fe retirent cependant 
avec refpefl!>, 8c paient un falaire évalué l#'*' 
dixième du fonds fans réclamer contre la dé- 
cifion , parce qu’elle eft toujours motivée fur 
rinfaillible corail. 


Fin du Tome troifième. 
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